
CINQUANTIEME ANNEE. — N® 42. — Cinquième série PRIX : 5 FRANCS PARAIT TOUS LES VENDREDIS 16 AOUT 1946

ORGANE HEBDOMADAIRE DE LA FÉDÉRATION ANARCHISTE
Rédaction-A dm!nistratlon :

145, QUAI DE VALMY. - PARIS (10*)

Fondé en 1895 par

Louise MICHEL et Sébastien FAURE
C. C. Postal : Louis LAURENT, 589-76 Paris.
ABONNEMENT : 6 mois, 120 fr. 1 an, 240 fr.

L« VACANCES PiRLElHEISTAIIES
sont annoncées

A. quanti celtes de la

LÉGALITÉ ?
LA SECURITEAU-DESSUS

DE LA CONFERENCE DES 21
Il semble que le problème allemand,

auquel la Conférence du Luxembourg
tarde à s'attaquer, tourne autour de ces
deux questions : la sécurité d'abord, les
réparations ensuite. Débarrassons-nous,
avant toute autre chose, des conceptions
politiques courantes, sinon le problème
nous sera non seulement insoluble, mpis
surtout inabordable par incompréhension
totale du sujet. Car s'il est un complexe
très embrouillé par le parti-pris et la
passion partisane, c'est bien la question
allemande. En faisant véritablement et
complètement abstraction de toutes ses
opinions politiques primitivement ancrées
en lui, le chercheur sincère aborde enfin
un débat dégagé d'Obstructions artificiel¬
les.

D'ailleurs, ne nous y trompons pas :
le problème allemand est surtout un su¬

jet d'ordre économique, créé puis ali¬
menté et enfin solutionné dans l'avenir,
par des considérations où prédominent
les questions économiques.

La psychose de guerre, indéniable hé¬
las, du peuple allemand, n'est, ou ne
fut pas, l'apanage de ce peuple. Un sim¬
ple coup d'oeil dans l'histoire contem¬
poraine nous apprend que, toujours,

lorsqu'un pays domine internationale¬
ment, ou croit dominer, l'économie gé¬
nérale, la croyance en un potentiel si¬
dérurgique et mécanique plus puissant
que celui des pays étrangers, entraine
cette psychose de guerre. C'est parce
qu'ils sont convaincus de la puissance
invincible dé ce potentiel, plus que de
la puissance militaire proprement dite,
que les dirigeants d'une nation, après
avoir fait partager leur opinion — vraie
ou fausse — aux masses, entraînent leur
pays dans l'aventure sanglante.

C'est parce que le peuple allemand a
cru posséder un potentiel économique
largement supérieur à celui de n'impor¬
te quel pays, qu'il a accepté les risques
de cette guerre. S'il avait su n'être que
le troisième dans l'ordre de grandeur,
cette guerre n'eût probablement pas eu
lieu. C'est parce que l'U. R. S. S. va
dépasser, en 1950, le potentiel des
Etats-Unis qu'elle se permet cette intran¬
sigeance — fondée ou non la question
ne se pose pas ici — sur les problèmes
économiques et sociaux qui la dressent,
ccmbative, face aux U. S. A.

Ainsi, au point de vue spirituel, la
sécurité tant recherchée résiderait, soit

LES RÉPARATIONS
Les réparations que les pays victimes

de l'hitlérisme espèrent recevoir de l'Al¬
lemagne forment le second problème de
la question allemande. Deux solutions
s'offrent pour le résoudre — ou du
moins pour tenter de le résoudre. La
première réside dans les paiements en
intérêts annuels, la seconde par un pré¬
lèvement sur le capital. Il existe bien
une troisième méthode qui serait le do¬
sage de ces deux premières solutions,
mais nous verrons qu'il suffit d'y faire
simplement allusion.

Dans le cadre du régime capitaliste,
IL N'Y A PAS D'AUTRE SOLUTION
que ces deux citées. Si elles s'avèrent
inopérantes, impuissantes, il faudra re¬
monter à la source même de ces impos¬
sibilités, c'est-à-dire au régime lui-
même.
Afin de clarifier la question, fort em¬

brouillée, des réparations, rappelons très
brièvement que leur montant total s'avè¬
re si difficile à évaluer — en ne faisant
entrer en ligne de compte que les dé¬
gâts matériels — qu'il n'est, et ne sera

RÉVOLUTION
POLITIQUE
et • • •
ÉTAIN
La presse d'information en avisant

ses lecteurs des événements de Bolivie
où le dictateur Villanoël a payé de sa
vie un retard de quelques secondes à
rejoindre son avion, a omis d'en indi¬
quer des détails troublants. Réparons
donc cet... oubli.
Il est de très rares matières premiè¬

res dont la production est au-dessous
de la consommation à travers le mon¬

de. L'étain est de celles-ci et ne pré¬
sente que 76 0/0 des exportations boli¬
viennes. C'est dire et son influence na¬

tionale et son rôle international. Les
Etats-Unis sont terriblement ennuvés
par cette pénurie mondiale et ont cons¬
titué une réserve stratégique pour le
troisième conflit international. Or, ce
stock est considéré insuffisant pour les
besoins de cette guerre et cependant
le 30 juin dernier les compagnies amé¬
ricaines n'ont pas renouvelé en Bolivie
leurs contrats d'achats expirés. Nous en
dévoilerons plus tard les raisons lors¬
que la documentation nécessaire nous

6era parvenue.
Depuis eut lieu la chute du gouver¬

nement bolivien et les magnats améri¬
cains reprennent les conversations avec
le nouveau gouvernement. Ces coïnci¬
dences s'emboîtent vraiment trop et
l'on ne saurait reprocher aux instiga¬
teurs de la «c révolution » bolivienne
d'avoir l'esprit retors et machiavélique.
L'actuel gouvernement est résolu de
vendre son étain contre un prêt de 15
millions de dollars, la ficelle est vrai¬
ment grossière et prend les proportions
d'un câble de navire.
L'esprit chagrin interprète ces événe¬

ments de la façon suivante : la révolu¬
tion politique de-Bolivie nier fin à des
demandes trouvées exagérées par les
clients de l'étain. Mais pourquoi faut-il
que là encore le prolétariat, ayant payé
l'impôt du sang, paie aussi les intérêts
de la dette future, et tout cela pour
changer de maître-pantin ? Quand
comprendra-t-il qu'une révolption doit
être sociale pour justifier le titre de
révolution ?...

Lire en 2' page :

CE QUE DISENT LES AUTRES
En 3' page :

PHILOSOPHIE
DES TEMPS PRESENTS

jamais exactement établi. Le chiffre to¬
tal est si grand que, si les pays créan¬
ciers touchent, ou toucheront, des som¬
mes astronomiquement élevées, elles res¬
teront cependant insignifiantes au regard
des dommages créés. Sur vingt pays logi¬
quement autorisés à s'ériger en créan¬
ciers, quatorze ont été victimes d'agres¬
sions matéiielles de l'Allemagne.

Les réparations dues à l'U. R. S. S.
seront, en vertu des accords de Potsdam,
et dans la mesure où ces accords résis¬
teront à la tension actuelle qui oppose
les Alliés, réglées par des prélèvements
de capital — outillages, participations
etc... — inclus dans la zone d'occupa¬
tion russe de l'Allemagne.

Le montant évalué des dommages
causés en Angleterre et en France at¬
teint — chiffre modeste — 15 milliards
de livres sterling ou 7.200 MILLIARDS
de francs environ ! Cette somme — que
l'imagination la plus folle ne peut con¬
cevoir — ne représente que les dégâts
causés dans ces deux pays seulement.
C'est, en transposant au même pouvoir
d'achat des deux époques, le TOTAL de
ce que l'Allemagne aurait dû verser au
titre des réparations de la première guer¬
re, et qu'elle NE PUT JAMAIS PAYER.
Pour mettre ce pays à même de rem¬
bourser ses dettes, il faudrait donc lui
permettre un certain niveau, très élevé,
de son potentiel économique.

Il ne serait pas suffisant d'arrêter im¬
médiatement et complètement les prélè¬
vements en outillages et installations,
que les accords de Potsdam ont prévus.
Il ne serait pas suffisant non plus, de
faire revenir cet outillage déjà prélevé.
Il ne serait pas suffisant encore, de fui
restituer les territoires situés à l'est de
la ligne NElSSE-ODER que se sont par¬
tagés la Pologne et la Russie. Plus en¬
core, il ne serait pas suffisant de re¬
construire en toute hâte les destructions
industrielles causées par les bombarde¬
ments. Il ne serait pas suffisant, enfin,
de donner à l'Allemagne son niveau éco¬
nomique intact et complet d'avant guer¬
re. Il faudrait, si l'on voulait que les
réparations soient POSSIBLES, que TOUS
les pays travaillent avec acharnement A
L'AUCM ENTAT ION CONSIDERABLE,
MULTIPLIEE, du potentiel allemand par
rapport à celui qui existait avant guerre.
Outre que cette hypothèse est mons¬

trueuse, elle s'avère évidemment impos¬
sible. Si la possibilité existait, elle crée¬
rait cette psychologie que nous avons dé¬
jà étudiée et aggraverait l'insécurité, pre¬
mière question du problème allemand. Et
cependant il N'EXISTE PAS D'AUTRE
MOYEN DE FAIRE PAYER L'ALLEMA-
CNE. Son revenu national a passé, de
1914 à 1937, de 41 à 71 milliards de
marks, ce qui donne le coefficient 1,6.
Pour donner les possibilités à l'Allemagne
de faire des versements substantiels —

en nature ou en espèces — au titre des
réparations et si sa dette ne DEPASSE
PAS les chiffres déjà cités, son revenu
devra être PLUS DE DIX FOIS CELUI
D'AVANT CUERRE. Il tombe sous le
sens qu'il serait plus facile d'empêcher
la terre de tourner autour du soleil' que
réaliser, IMMEDIATEMENT ET RELLE-
MENT, cet accroissement cependant in¬
dispensable pour résoudre le problème
des réparations tel que le pose, forcé¬
ment, le régime capitaliste.

Le paiement en intérêts annuels est
donc impossible et est d'ailleurs aban¬
donné. Reste la deuxième solution, pré¬
lèvement sur le capital, qui est, nous
le voyons, du domaine de la fantaisie
pure. Serait-il possible, d'ailleurs, qu'il
entraînerait de telles conséquences socia¬
les — le peuple allemand acculé à des
extrémités désespérées, dangereuses à
nouveau pour la paix mondiale et les in¬
térêts des ploutocrates anglo-saxons —

qu'il ne serait utilisé.
Le problème des réparations, comme

le problème de la sécurité, est insolu¬
ble. DANS LE CADRE DU REGIME AC¬
TUEL. D'ailleurs le dilemme allemand ne

peut être résolu parce qu'il n'est pas la
question principale, primordiale. Il n'est
qu'un PRETEXTE, qu'une donnée d'une
équation plus vaste et qui est, elle aus¬
si. insoluble, comme nous verrons dans
l'article que nous publierons la semaine
prochaine. Ne pouvant résoudre le pro¬
blème CRUCIAL. PRIMORDIAL, com¬
ment veut-on que le capitalisme puisse
arriver à la solution du problème secon¬
daire oui en découle, la question alle¬
mande ?...

dans une égalisation des forces écono¬
miques, soit dans une communauté mê¬
me de ces forces mondiales. Cette der¬
nière solution — la mise en commun du
pouvoir économique — ne peut s'effec¬
tuer que dans une société libertaire et
doit donc être exclue à l'heure actuelle
du programme international. C'est ce¬
pendant la seule issue possible et il fau¬
dra que l'humanité y vienne tôt ou tard,
La première solution est, elle aussi, in¬
compatible avec la vitalité du capitalis¬
me qui recherche, au contraire, la supré¬
matie nationale au détriment du pays
voisin. La sécurité idéologique, spirituel¬
le, dans le régime est donc un leurre et
ne peut exister en son sein. La sécurité
ainsi envisagée, entraîne l'éviction du ré¬
gime ou une insécurité permanente, éter¬
nelle et réelle.

La sécurité matérielle — du moins en

ce qui concerne l'Allemagne et ses des¬
seins guerriers plus ou moins réels —

POURRAIT, si la sincérité de ceux qui
la recherchent était véritable, pourrait,
disons-nous, être trouvée rapidement. La
force guerrière réside, nous l'avons dit,
dans le degré de force économique du
pays. L'Allemagne tenait le troisième
rang mondial grâce à ses importations de
minerai de fer. Le simple contrôle de ses

importations futures la rendrait inoffen¬
sive. On l'a assez répété : la Ruhr est
l'arsenal de l'Allemagne. Or la Ruhr, at¬
teinte d'une pléthore de charbon — re¬
lative si on fait intervenir l'exportation
— n'a pas de minerai de fer. Son prin¬
cipal fournisseur était la Lorraine. Il
semble donc que l'arrêt, ou du moins la
vente mesurée de la « minette lorraine »

contribuerait à résoudre le problème de
la sécurité matérielle. Mais, ici encore,
le régime capitaliste se trouve dans l'im¬
possibilité totale de conserver une juste
mesure de cette fourniture à l'industrie
allemande, pour des raisons qu'il serait
trop long d'expliquer dans cet article.

Ainsi la sécurité, idéologique et maté¬
rielle, est un leurre dans le cadre de
notre régime et les palabres du Luxem¬
bourg et les conclusions auxquelles les
charlatans qui y bavardent en ce mo¬
ment s'arrêteront, n'y pourront absolu¬
ment rien.

La question des réparations est aussi
insoluble et nécessitera un autre arti¬
cle.

La farce du Luxembourg devient ainsi
une tragédie sans autre conclusion pos¬
sible que le « statu quo » actuel.

DES COMMUNISTES
toulousains voulant empêchei
laMeuLMire
soit rappelés à l'ordre

A Toulouse, les staliniens (que le vo¬
cabulaire usuel fait appeler, on ne sait
pourquoi, « communistes »), mécontents,
évidemment, des succès de la presse
anarchiste, ont voulu se livrer à une ex¬
pédition punitive du genre de celles or¬
ganisées autrefois en Italie par Musso¬
lini, par Trotsky et Staline en Russie et
par Hitler en Allemagne.

C'est ainsi que le dimanche 4 août,
ils ont voulu empêcher, par la violence,
la vente^du « Libertaire » à proximité
de la Bourse du Travail. Dès 9 heures,
une quarantaine de fanatiques occupaient
la Bourse et, à 9 h. 30, lançaient l'as¬
saut contre nos vendeurs. L'énergie de
ces derniers n'a pas été en reste ; et
nous pouvons dire avec fierté que notre
'équipe a eu rapidement raison des éner-
gumènes.'

La police, alertée par ces hommes
« courageux » (!) n'a pas eu à interve¬
nir. L'avalanche avait pris fin lorsqu'elle
est arriyée —- ce qui ne l'a pas empê¬
chée de prendre des noms... Vieille habi¬
tude, sans doute; et puis, une enquête,
c'est si amusant à faire ! (Dans le cas qui
nous occupe, elle aurait vite trouvé l'ori¬
gine des « responsabilités »).

Nous voulons espérer que cette expé¬
rience, de nos épurateurs, ne sera pas
renouvelée et que les staliniens de Tou¬
louse préféreront aller écouter les dis¬
cours de leurs « grands hommes » plu¬
tôt que de tenter à nouveau de faire
obstacle à la vente du « Libertaire ».

Que ces personnages sachent que le
« Libertaire » est vendu depuis long¬
temps à, la criée et que nous n'enten¬
dons pas changer des habitudes auxquel¬
les nous demeurons fermement attachés

même si celles-ci leur sont désagréa¬
bles ...

Notre presse continuera, n'en déplaise
à ces âmes chagrines, à démasquer tou¬
tes les saletés, d'où qu'elles viennent.
Et que la garde prétorienne de Maurice

i Thorez se le tienne pour dit ; si nous
r,'aimons pas employer l'injure qui
est leur arme favorite — nous ne som¬
mes pas pour cela des tolstoïens. Et,
faisant bon marché d'un conseil qui au¬
rait été donné il y a deux mille ans par
un certain Jésus, nous ne faisons pas nô¬
tre la devise : « Si l'on te frappe sur 'a
joue droite, tends la joue gauche ».

De plus, pour régler nos affaires, nous
n'avons' pas besoin dé lâ' policé, C'èst par
Faction directe què nous entéhdons nous
« mettre à jour ».

AU LUXEMBOURG

Tous dans le même sac I

Lift CLCbuTT®
aielle fait le le» ne la Haute Banuue?
Comme nous l'avons prévu —

c'était d'ailleurs si enfantin — le
principe du blocage des prix a été
atteint d'un coup mortel par la
hausse — illusoire — des salaires.
Le gouvernement sera incapable de
juguler les prix, comme ses prédé¬
cesseurs et lui-même l'ont été de¬
puis deux ans. Trop de raisons ma¬
térielles militent en faveur d'une
inflation de plus en plus massive et
inévitable de ces prix. L'augmenta¬
tion fatale des impôts se répercu¬
tera infailliblement sur les prix.
Tout au plus la bride sera-t-elle te¬
nue le plus serrée possible jus¬
qu'aux élections. Après, adieu-vat...
La hausse, plus ou moins pro¬

chaine (mais en tout cas certaine
au lendemain des élections) des
prix de toutes denrées et matières
fait envisager avec jubilation par
la Haute Banque, la remise de fruc¬
tueux et intéressants bénéfices
immédiats. Ce ne sont pas les dé¬
clarations grandiloquentes et vides
des pantins ministériels qui l'ef¬
fraient. Bien au contraire. Les pro¬
messes irréalisables tenues par nos
cyniques Excellences au prolétariat
de ce pays sont la soupape de sû¬
reté du capitalisme, l'exutoire de la
possible colère populaire. Dans cette
lutte décevante, les classes ouvriè¬
res, les salariés petits et moyens

ont tiré les marrons du feu pour la
Haute Finance.
La future, insidieuse et inévitable

hausse des prix rendra caducs,
avant peu, les avantages acquis au
prix d'efforts disproportionnés au
gain. Cela, chaque prolétaire le sait
et ne se fait aucune illusion.
Par contre, cette lutte, par l'ac¬

croissement du prix de vente du
produit qui en résulte, profite UNI¬
QUEMENT aux actionnaires des
sociétés et principalement au Haut
Négoce, qui a su prendre préventi¬
vement des participations dans les
entreprises qui seront les plus favo¬
risées par les hausses nouvelles du
prix de vente de leur production.
Nous assistons ainsi à ce paradoxe
que nous ne cessons de dévoilpr : le
succès des revendications de salai¬
res est à sens unique, mais dans un
sens diamétralement opposé aux
intérêts des salariés. Ceci est la plus
formelle démonstration que la
lutte pour un taux de salaire, quel
qu'il soit, est dépassée, périmée, et
que le stade actuel social est enfin
arrivé où la fonction même du\
SALARIAT est mise en doute.
Le prolétariat doit comprendre

que les luttes portent maintenant
non plus sur les questions de sa¬
laires, puisque toute victoire se
transforme en défaite sur ce ter¬

rain, mais bien sur le princlpè
même des rapports de la Produc¬
tion sur le salariat et la disparition
de celui-ci. Ne pas comprendre cela
est faire preuve ou d'incapacité, où
de trahison.
Loin de nous la pensée de con¬

clure à l'incapacité de tous les di¬
rigeants de la C. G. T. Des valeurs
indéniables existent au sein du Bu¬
reau Confédéral. Le problème nou¬
veau que l'évolution pose aux pro¬
létariats leur est connu, nous en
sommes certains. Mais si leur con¬
fiance en la vitalité et en la com¬

préhension des syndiqués est faible,
ils trahissent donc leur rôle histo¬
rique qui est d'être à l'avant-garde
de voir les njasses travailleuses
réaliser la disparition du salariat
du prolétariat et non à la remor¬
que.

Si, au contraire, c'est la crainte
qui les incite à persévérer dans une
revendication maintenant dépassée
et stérile, leur rôle de traîtres n'en
est que plus odieux.
Mais que ce soit l'une ou l'autre

de ces deux alternatives, la ques¬
tion reste posée : la C.G.T. faisant
le jeu de la Haute Banque, est-elle
encore digne de la confiance des
masses exploitées ?

UB.
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Le Pacle Sialine
Maintes fois dans leur propagan¬

de dans les usines, et les chantiers,
les anarchistes se heurtent à la
ferme croyance des masses ouvriè¬
res en la grandeur de Staline, en
tant qu'organisateur de la lutte
antifasciste, en particulier de la
lutte contre Hitler.
Pourtant, des prolétaires intelli¬

gents ne devraient pas oublier
l'existence du pacte germano-rus¬
se ; quant aux ouvriers hypnotisés
par les arguments de « L'Huma¬
nité », de « Franc-Tireur » et au¬
tres « Front National », voilà que
le procès de Nuremberg et les té¬
moignages qui y sont apportés leur
offrent une nouvelle occasion d'ou-
,vrir les yeux.
Conformément à la thèse com¬

muniste, le gouvernement de Sta¬
line n'avait occupé en 1939 la Polo¬
gne orientale que pour empêcher
Hitler d'étendre son influence à
l'Est. Or, voici qu'à Nuremberg, des
témoins entendus au sujet du rôle
de Ribbentrop ont établi que l'ac¬
cord Hitier-Staline quant au par¬
tage de l'Europe orientale est de
loin antérieur à l'occupation de la
Pologne. Le procureur russe Ruden-
ko a tenté en vain de réduire les
témoins au silence, les juges amé¬
ricains et anglais leur ont permis
de témoigner ; leurs précisions
n'ont pu être publiées avec tous les

'

détails, en raison de l'opposition
du magistrat russe, effrayé, mais
quantité de journalistes, parmi les¬
quels les personnalités en liaison
avec les partis socialistes, ont com¬
muniqué à leurs amis d'idées cer¬
taines révélations.
Il est établi que l'accord sur le

partage des pays de l'Europe orien¬
tale entre les gouvernements hitlé¬
rien et stalinien fut conclu entre le
21 et le 23 août, c'est-à-dire envi¬
ron 10 jours avant la campagne
de Pologne. Cet accord, inspiré par
le Dr Hauss, un des plus grands ju-

L'incapacité

DEVISES
capitaliste

Nous affirmons que peu de produits
alimentaires ou industriels sont vraiment
rares dans le monde entier actuellement.
Par contre, très nombreux sont les pro¬
duits disponibles en abondance. C'est une
mauvaise organisation — due au régime
— de la répartition qui crée cette raré¬
faction artificielle Les tribulations du co¬

ton égyptien illustrent nos affirmations et
nous autorisent à prendre cette fibre tex¬
tile en exemple.
Il existe en Egypte trop de coton, cet¬

te matière étant une industrie de base de
ce pays. Cette abondance exige que le
gouvernement envoie des missions à
l'étranger en vue de solliciter des clients
pour la vente du coton. L'une d'entre
elles engage en ce moment des conversa¬
tions avec le gouvernement américain
pour que celui-ci abaisse ses droits de
douane afin de permettre l'entrée du co¬
ton égyptien aux Etats-Unis. Elle deman¬
de également l'autorisation de vendre ce
textile au Japon et d.ans la zone d'occu¬
pation américaine en Allemagne.

Or, le gouvernement des Etats-Unis se
porte acheteur du coton national afin
d'éviter un effondrement des cours par

suite de son abondance. Il est donc natu¬
rel de penser que si la mission égyptien¬
ne réussit, ce ne sera que grâce à des
contre-parties d'autre nature.

Or, les Américains luttent contre la fa¬
brication synthétique allemande, exigent
la destruction de cette industrie tVins le
Reich afin de pouvoir mieux écouler le
trop-plein de leur coton. Ce n'est évidem¬
ment pas pour y introduire leur rival, de
qualité meilleure et moins cher.

Or, le général Mac Arthur est dicta¬
teur au Japon et démantèle les industries
nippones. rivales des industries U.S.A. Ce
n'est évidemment pas pour y recevoir
l'indésirable coton. d'Egypte.

Deux clients, considérables et avides,
s'offrent à l'écoulement de la matière,
égyptienne : les Indes et la Chine. Les
Indes, en vue de la réexportation qui com-
currencera naturellement sur les marchés
mondiaux les cotonnades américaines, ont
donc besoin de l'agrément des Etats-Unis
dont les industriels, par ailleurs, sont par¬
tisans d'une pblitique économique malthu¬
sienne... pour les autres et pour leur pro¬
fit personnel. Le client Indes ne pourra
donc pas être le gros débouché qu'il de¬
vrait normalement être

Le marché chinois offrirait plus de
ressources matérielles. Mais l'économie
chinoise est dominée par les apports de
dollars américains, qui parlent en maîtres
au pays du Céleste Empire. Ruinée finan¬
cièrement, la Chine guigne avidement le
coton du Nil et demande des crédits au

gouvernement égyptien afin de devenir le
client tant recherché. La question —

comme l'on Ait — est à l'étude. Abou-
tira-t-elle ? Echouéra-t-elle ? Seule la fi¬
nance yankee sera à l'origine de l'échec
possible et même probable.

Lorsqu'on accuse la guerre d'être la
cause de la pénurie, neuf fois sur dix on
ne dit pas entièrement la vérité, comme
cet exemple le prouve. Lorsque l'on pen¬
se que l'abondance permettra la solution
de la répartition, l'on tombe dans l'er¬
reur ainsi que le démontre la mévente de
ce coton. A l'origine de la pénurie, réelle
ou artificielle, se trouve le capitalisme
dont les institutions faussent immanqua¬
blement le libre jeu naturel de la pro¬
duction et de la consommation. Et com¬
me la persuasion n'est pas suffisante pour
l'écarter du chemin du progrès social,
force nous sera de recourir à la violence
pour le détruire 1

ristes d'Allemagne, reposait sur le
principe du retour de la Russie et
de l'Allemagne à leurs frontières
de 1914. Pourtant, certaines excep¬
tions à ce principe étaient admises;
les pays baltes devaient revenir à
la Russie, mais à ce moment-là, la
Lithuanie était encore réservée à
l'Allemagne. (Ce n'est qu'en sep¬
tembre qu'il y eut une rectification
de l'accord à ce sujet.) La Pologne
devait être partagée suivant une
ligne, passant par Pilitza-Buj-Na-
rew.

Les pourparlers entre Staline et
Hitler touchèrent également aux
problèmes de la Bulgarie, du Ska-
gerrak, des Dardanelles, mais l'en¬
tente là-dessus ne put se faire ;
c'est pourquoi les représentants hi¬
tlériens et staliniens signèrent un
accord plus limité, réservant cer¬
tains points litigieux, mais permet¬
tant à Hitler de commencer la
guerre immédiatement. Voilà la vé¬
rité.

Ce n'est pas tout. Les mêmes mi¬
lieux influents socialistes viennent
d'apprendre que le gouvernement
des Etats-Unis a découvert récem¬
ment des documents importants de
l'ancien ministère des Affaires
étrangères d'Allemagne. Il en ré¬
sulte que quelques semaines avant
le début de la guerre germano-rus¬
se, Molotov vint à Berlin offrir à
Hitler une alliance intime à condi¬
tion que les Russes deviennent les
maîtres des Dardanelles, qu'ils aient
pleine et entière liberté d'action en
Iran et en Irak, qu'ils dominent le
Golfe Persique et que la Russie con¬
trôle la Mer Rouge. Hitler refusa.
Telle est la véritable raison de la
participation de Staline à la II"
guerre mondiale.
A présent, le despote russe for¬

mule les mêmes revendications de¬
vant les gouvernements d'Occident
qu'il est convenu de désigner « dé¬
mocrates ». Leur résistance va ame¬
ner Staline à entrer dans la III"
guerre mondiale.
Ainsi, fl apparaît nettement que,

du côté de Staline et de ses sui¬
veurs des différents partis commu¬
nistes. la même lutte est conduite,
aussi bien contre les démocraties
que contre les fascismes ; c'est cel¬
le de l'impérialisme russe visant à
la domination du monde. Les pro¬
létaires de partout le compren¬
dront-ils ? Ou bien empoisonnés
par les slogans et les clichés de la
propagande pseudo-révolutionnai¬
re, continueront-ils à servir les in¬

térêts staliniens, ne fût-ce qu'en ob¬
servant en face de l'impérialisme
que ceux-ci défendent, un silence
pudique ?
C'est bien probable. Mais même

en ce cas,- il est du devoir des anar¬
chistes de sonner l'alarme jusqu'au
bout devant l'écrasement final qui
menace l'humanité entière.

LA LIBÉRATION
DE PARIS

Nous avons, nous aussi, notre mot h
dire sur les événements dont Paris fête
le double anniversaire. Comme un livre,
copieux et abondant, ne suffirait pas,
nous nous bornerons à rappeler, ou à
faire connaître à ceux qui l'ignorent,
certains faits saillants et exempts de pu¬
blicité, de ces journées historiques.

Le général de Gaulle fut toujours en¬
tiché de son pouvoir et ne permit ja¬
mais qu'il puisse être mis en doute. Il
en résulta une lutte ouverte entre lui
et le Comité national de la Résistance,
que le général fût à Londres ou en
France. C'est que le C. N. R. avait —
mais où sont passées les neiges d'an-
fan ? — une conception assez révolu¬
tionnaire sur les questions économiques
et sociales qui mettait en transes la
Résistance extérieure beaucoup plus mo¬
dérée, qu'elle fût de Londres ou d'Alger.
Afin de conserver intacf son pouvoir po¬
litique, de Gaulle dépêcha sous l'occu¬
pation une délégation chargée d'organi¬
ser le processus de la Libération. Ce que
purent être homériques les luttes qui
mirent aux prises délégation et C. N. R.,
imbus l'un et l'autre de l'ambition du
pouvoir, est facilement imaginable !

De Gaulle préparaif, politiquement, sa
rentrée en France. Chef militaire, re¬
connu seulement LEGALEMENT par
certains gouvernements étrangers, il se
trouvait en état d'infériorité LEGALE en¬
vers les institutions « résistantes » qui,
composées de représentants d'organisa¬
tions existantes en France, étaient is¬
sues, non pas du Suffrage universel, mais
d'une sorte de Suffrage restreint ——
comme défunt le Sénat — qui donnait
au moins cette apparence LEGALE au
C. N. R. qui monquait à de Gaulle. Pour
ne pas être en état d'infériorité LEGA¬
LE lors de sa venue escomptée à Paris,

(Suite page 3.)
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2 LE LIBERTAIRE

Les points sur les « i »
Réponse à des correspondants

et à « l'avant-garde de la République »
Clllfû nû M n#- tiiltirln^ ## I ■ V ■ § ....A la suite de nos récents articles « Les

bienfaiteurs de l'humanité » et « Un
Franc-tireur en délire », nous avons eu
le plaisir de recevoir quelques lettres de
reproches.

Reproches gentils, reproches timides,
reproches injustes, reproches stupides, il
■y en avait de toutes les espèces, de tous
les acabits.
Avant d'y répondre, qu'il nous soit

permis de faire remarquer que "le fait
d'essuyer par lettre la dénomination
d'idiots ne nous étonne ni ne nous tour¬
mente, attendu que nous sommes habi¬
tués à voir des individus de conditions
misérables d'esprit mettre dans les re¬
marques qu'ils nous adressent une obsti¬
nation navrante à nous croire plus bê¬
tes qu'eux... Bien mieux, non seulement
ce fait ne nous étonne ni ne nous tour¬
mente, mais encore il nous réjouit, car
à l'instar de Courteiine, nous pensons
que « passer pour un idiot aux yeux
d'un imbécile est unp volupté de fin
gourmet ».

Le point capital de cet article est de
dissiper l'équivoque que n'a pas man¬
qué de provoquer notre confusion invo¬
lontaire des dirigeants et des scribouil¬
lards communistes avec les lecteurs pro¬
létaires et de nous faire pardonner cette
Confusion par nos correspondants com-

préhensifs (le camarade Boutin, de Mon-
treuil, par exemple).

Nous nous étions, dans ces deux ar¬
ticles, longuement arrêtés sur la plati¬
tude et la perfidie de beaucoup de ré¬
dacteurs communistes et communisants;
nous ne nous rétracterons pas, bien au
contraire, et profiterons de cette nou¬
velle occasion pour répéter que les com¬
mis aux écritures de « l'Humanité » et
de « Franc-Tireur » pèchent avec un
parti-pris systématique contre l'intelli¬
gence et la probité la plus élémentaire.
Malheureusement, dans le feu de la
composition, nous avons omis, sinon de
suggérer, du moins de mettre en relief
la différence qui existe entre ces cuis¬
tres et certains de leurs lecteurs.

Eh bien ! voilà qui est fait... Qu'on
nous entende bien, nous avions omis de
mettre en relief cette différence, mais
nous savions qu'elle existait... Nous
n'ignorions pas non plus que bon nom¬
bre de prolétaires — quoique parfaite¬
ment édifiés sur la mentalité et les buts
des dirigeants communistes — accordent
cependant quelque confiance à leurs

porte-paroles parce que « seuls ces der¬
niers défendent (!!!) leurs intérêts »,
affirmation qui, soit dit en passant, ne
laisse pas que d'être injuste à l'égard des
anarchistes, les véritables avocats des
opprimés.

Notre dessein, en écrivant ces deux
articles, n'était pas, comme on nous l'a
reproché, de « manquer de modération
dans nos propos à l'égard des prolétai¬
res (dont nous sommes) », mais d'essayer
d'ouvrir certains yeux dignes de l'être,
d'empêcher à des raisons encore vivaces
de sombrer lamentablement dans la pra-
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tique du culte dé et de l'arbi¬
traire communistes, de persuader les ex¬
ploités que tous lés politiciens, y com¬
pris ceux qui sont censés les représen¬
ter, ne visent et ne viseront jamais
qu'un seul but : dominer leurs sembla¬
bles...

Prolétaires français, prenez garde ! Le
14 juillet on a réussi à vous faire mar¬
cher au pas, bientôt on vous fera mar¬
cher au trot, puis au galop et finale¬
ment sur les mains et sur la tête et tou¬
jours au nom de la fameuse devise qui
orne le fronton des édifices publics.

Vous la connaissez cette devise, on

vous l'a servie depuis votre plus tendre
enfance, mais, dans le cas où vous l'au¬
riez oubliée, nous vous conseillons de
l'aller relire sur la porte des hôpitaux,
des mairies, des écoles et... des prisons ;
des prisons où un jour, peut-être si l'ex¬
cessive naïveté de certains d'entre vous

concédait le pouvoir aux charlatans sta¬
liniens, vous auriez l'occasion d'aller fai¬
re un petit séjour.

Car enfin, vous n'allez pas jusqu'à
supposer que si la dictature communiste
s'intauralt dans la douce France, vous
auriez le droit de critiquer impunément
les erreurs et les abus qu'elle commet¬
trait à votre préjudice...

♦ ♦♦
Comme nous l'avions prévu, le huron

n'a pas laissé échapper la conjoncture de
composer un écho un peu moins bête que
d'habitude en répondant à l'article con¬
sacré la semaine dernière au délire de
« Franc-Tireur ».

Pour une fois, il s'est élevé au-dessus
de lui-même (ce qui, entre .parenthèses,
a dû lui coûter quelque effort vu son
extrême lourdeur).

Mais hélas ! au lieu de nous flanquer
un formidable coup de tomahawk der¬
rière les oreilles qu'en bon sportif nous
eussions encaissé dignement, il s'est
contenté de ramasser les projectiles que
nous lui avions décoché et de nous les
renvoyer tels quels... Il n'a rien créé,
rien apporté de nouveau... Il s'est con¬
duit comme le premier imbécile venu,
auquel on dit : « Tu es un imbécile »
et qui répond : « Pas tant que toi ».
Nous avions prétendu que les manchet¬
tes, les calembours, presque tous les ré¬
dacteurs et presque tous les lecteurs de
« Franc-Tireur » étaient idiots, il nous a

réperidu : <t Pas tant que ceux du « Li¬
bertaire ».

De la part d'un franc-tireur, d'un hu¬
ron, d'un journaliste d'avant-garde, voilà
une singulière façon de se battre.

En outre, le huron s'amuse à relever
nos fautes d'orthographe, ce qui pour un
homme qui fait profession de pondre une
centaine de lignes par jour est une bé¬
vue imprudente. Il les relève mal, au
reste puisqu'il a oublié de nous deman¬
der la raison pour laquelle nous avons
despotiquement privé le terme « imbé¬
cillité » d'un de ses deux I.
Quant au conseil qu'il nous accorde

au sujet de la bonne recette qui permet
à « Franc-Tireur » de vendre une Si
grande quantité de camelote, nous n'en
avons que faire : « l'organe de la fédé¬
ration anarchiste » n'est pas une entre¬
prise commerciale et ses rédacteurs qui
assurent bénévolement leur collaboration
n'ont absolument rien de commun avec

des trafiquants de camemberts avariés.

Problèmes de majorité
En juin 1945. clans son rapport du 10®

^congrès du parti communiste français,
M. Thorez déclarait :

« La discipline intérieure des commu¬
nistes n'est pas une discipline aveugle,
«lie est la discipline librement consen¬
tie, la discipline consciente de chacun
de nous, une fois la discussion épuisée
la décision prise est obligatoire pour
tous, pour la minirité éventuelle com¬
me pour la majorité. »
Or, dans son compte rendu de la

question du mode de vote à la confé¬
rence des 21, M. Magnien de 1' <c Huma¬
nité » tombe d'accord avec M. Molotov
qui proclame que « l'opinion démocra¬
tique mondiale considérerait comme
dépourvues d'autorité les décisions pri¬
ses à la majorité simple, 11 voix ne
peuvent dicter une volonté à 10 au¬
tres. »

Majorité simple ou des 2/3
Les 21 zigotos qui préparent la paix

jje savent pas si c'est à la majorité sim¬
ple ou à celle des deux tiers que les dé¬
cisions seront prises. Pour le prochain
cassse-pipe nous serions d'avis que ce ne
soit qu'à la majorité des deux tiers que la
guerre soit décidée avec le ferme espoir
que si le quorum n'est pas atteint seuls
les OUI-OUI fassent de l'atomisme dans
la nature.

Un réfractaire à l'impôt
Il a souvent été parlé de la grève du

contribuable. Malheureusemnt, ce ne
sont pas les opprimés qui ont Usé de
cette formule. Ce sont les commerçants
et les industriels, voire des -paysans.
A Ervry-le-Châtel (Aube) un cultiva¬

teur est pourtant passé des paroles aux
actes. Après avoir reçu — sans y ré¬
pondre — sommation sur sommation
de sOn percepteur, il a refusé de se
laisser «• saisir » par l'huissier, même
en présence des gendarmes (brigade de
Guéguen).
Mais, cette action étant isolée, la loi

a eu le dernier mot et notre réfractaire
à l'impôt s'est vu infliger huit jours de
prison. Pas raisonnable, cet homme, si
tout le monde faisait comme lui, avec
quoi l'Etat paierait-il l'armée, la police,
et enfin tout Ce qui est inutile ? Et la
prochaine guerre, alors, comment la fi¬
nancer ?

Le nombre des détenus

en Espagne
Le journal « Paris-Presse » (31-7-46)

publié les chiffres suivants : détenus,
38.733, condamnés, 6.154. Ces chiffres
sont totalement faux et bien au-des-

vous pour m'aider à faire valoir devant
la justice cette ignominie ».
Nous remercions ce lecteur pour le

souci d'équité qu'il nous attribue. Mais
nous devons lui dire qu'il ne nous con¬
vient pas — qu'il n'est pas dans nos
mœurs — de nous faire les auxiliaires
de la police, cette ignoble institution
que nous voulons voir disparaître.
D'autre part, pour agir dans un cas
semblable, nous n'avons pas des don¬
nées suffisantes. Mais si nous agissions
— ce qui ne pourrait être qu'en con¬
naissance de cause — ce Serait en anar
chistes, c'est-à-dire par nous-mêmes et
le dénonciateur serait bien servi.-,

Enseignement laïque
et religieux
A Chaource (Aube) une religieuse en

uniforme était examinatrice au certifi¬
cat d'études primaire (lre partie, épreu-
.ve orale).
Comme quoi, sous le signe du M.R.P.

et avec l'assentiment des autres partis,
là laïcité est en bonne posture. Qui
©sera dire, après cela, qu'il n'y a pas
grand chose de changé depuis Pétain ?

Ol.p&ul

sous de la vérité. Mais « Paris-Pressé »
n'est pas assez méchant avec Franco
pour lui faire de la peine en disant des
vérités éloquentes.
Nous ne nous hasarderons pas à ci¬

ter des chiffres avec trop de précision,
mais nous savons, par nos camarades
de la Fédération Anarchiste Ibérique
clandestine, que ceux de « Paris-
Presse » sont bien au-dessous de la vé¬
rité.

La police a bien assez

de personnel...

Un lecteur marseillais, intéressé par
la lecture du «c Libertaire », nous de¬
mande f— voyant que nous nous éle¬
vons contre toutes les injustices et ne
ménageons personne — de faire des
recherches pour retrouver un persona-
ge qui aurait été durant l'occupation
hitlérienne, un racolleur de main-
d'oeuvre pour le nazisme et probable¬
ment un dénonciateur notoire. Il serait
actuellement en liberté et vivrait sous

une fausse identité. Notre correspon¬
dant Conclut ainsi : « Je compte sur

La nationalisation ne libérera

pas le peuple algérien
Nous avons déjà parlé du journal

clandestin « La Nation Algérienne »
paraissant à Alger.
Il est toujours sympathique pour des

anarchistes, de voir un peuple secouer
le joug de ceux qui l'oppriment *, mais
il serait néanmoins choquant de voir
ce même peuple tendre les bras vers
de nouveaux oppresseurs — qui ne fe¬
raient que remplacer ceux qui auraient
été renversés.
Dans le n° 2 de « Nation Algérien¬

ne » on peut lire en manchette : « At¬
tache d'abord ton chameau à un ar¬
bre et confie-le ensuite à la garde de
Dieu ! » Et dans l'éditorial, de nom¬
breux passages comme celui-là: « ainsi,
le nationalisme du peuple algérien^ est
légitime ». et a A la jeunesse revient
l'obligation de former l'avant-garde de
la lutte et le cadre d'action et d'organi¬
sation du mouvement national ».
Tout cela n'est que poison. Travail¬

leurs algériens, écoutez les anarchistes
qui vous disent de vous dresser contre
tous ceux qui veulent vous opprimer,
qu'ils soient d'Europe, d'Afrique ou
d'ailleurs ! Rejoignez nos groupes pour
œuvrer à la réalisation de la « Commu¬
ne libre ». — à la commune libertaire
qui sera votre véritable émancipation!

Ces dames... constituantes...

Nous avions eu la Marthe Richanl,
dont la presse avait fait connaître le noati
au sujet des... choses. Mme Peyrolles, dé¬
putée M.R.P., est, paraît-il, agréable et
assez appréciée de ses collègues. Enfin,
ce sont des cancans qui n'ont aucun in¬
térêt. En tout cas, ladite citoyenne Pey-
rolîe s'est écriée à une des dernières
séances « Vive notre Maurice 1 » Sacré
Schuman ! contrairement à un certain
Marius, il va être 1 homme de toutes les
femmes, et Dien sait si dans la congréga¬
tion il y en a que le petit Dieu malin
taquine..,

m a m

J©
et ce que nous en pensons

Qu'est-ce qu'un ministre ?
C'est dans 1' i Aurore », organe ra¬

dical, sous la plume de M. Jean Piot,
que nous trouvons cette savoureuse dé¬
finition de la fonction ministérielle :

Mais depuis qu'on a créé un mi¬
nistère de l'Economie nationale et
que M. Spinasse en fut le premier
titulaire, lui-même et ses successeurs
ont toujours tenu de sages propos.
Seulement, sous la IV® République
comme sous la IIP, qu'est-ce que
c'est qu'un ministre de l'Economie
nationale ?
C'est un conférencier, un « pianis¬

te ». Une sorte de Jacques Duboin
officiel, qui dit ce qu'il faudrait faire,
mais est bien incapable de le réali¬
ser.

Exactement comme le ministre du
Ravitaillement est incapable de ravi¬
tailler qui que ce soit. M. Longcham-
bon nous a lui-même, après sa retrai¬
te, longuement expliqué pourquoi :
c'est que tous les pouvoirs dont de¬
vrait disposer un véritable ministre
du Ravitaillement sont, en fait, entre
les mains de ses collègues de l'Agri¬
culture, des Finances, des Trans¬
ports, de l'Intérieur.
M. Longchnmbon nous pardonnera

La grève des
P. T. T.

et l'unité
syndicale

Très édifiant — et combien amusant
— l'article de Monmousseau, secrétaire
de la C.G.T. dans Ta Humanité ». Ce
syndicaliste nouveau genre fait de là
grève des P.T.T» une des phases de la
lutte que se livrent socialistes et com¬
munistes, Et dans son article, tout y
passe (tout le répertoire habituel)... Les
« munichois », les fusillés et tout et
tout 1«. 11 affirme que le parti socia¬
liste « selon les vœux de M. Léon
Blum » s'est fait le jeu de la division et
il conclut par ce refrain vraiment nou¬
veau que l'on trouve à chaque page de
T « Humanité » î

C'est Li C.G.T. qui, grâce à l'unité
et forte de son nombre — six mil¬
lions de membres — et de son auto¬
rité sur le plan national, appelle àu-

. jourd'hui à la lutte contre la spécula¬
tion, contre la hausse des prix après
avoir arraché les salaires que l'on
sait à la -réaction.

Dès lors, les coups qu'on veut por¬
ter contre la C.G T., contre son uni¬
té, sa puissance et son autorité, n'ont
besoin d'aucune autre explication
subalterne, sinon pour doner te
change.

Pour nous, la question est assez sim¬
ple : les socialistes se donnent des airs
très « indépendance syndicale » parcè
que ce sont leurs rivaux — les commu¬
nistes — qui dominent la C.G.T. Mais
il est à présumer que s'ils avaient 1e
dessus, dans cette lutte, ils agiraient à
peu près comme le parti frère. L'indé¬
pendance du mouvement syndical, la
liberté d'action du syndicalisme, elle
est ailleurs que sous l'aile de ces en¬
combrants protecteurs ; elle est dans
la volonté des syndiqués de ne se lais¬
ser manœuvrer ni influencer par
cun parti politique.

Franchise de Léon Blum

Ce vieux malin a mis proprement Be¬
noît Ffachon dans sa poche. Ce dernier
opposait à Blum que le soutien des gré¬
vistes P.T.T. en révolte contre leur Fé¬
dération était un travail de diversion de
la classe ouvrière (toujours la paille et la
poutre) et le Léon qui a plus d'un tour
sans son sac, déclare que le syndicalisme
est une forme d'organisation et de lutte
spécifique du prolétariat qui s'inspire de
(tenez-vous bien !) Proud'hon, Jean Gra¬
de, Soret, Guesdes... tjùe, par conséquent
tout parti qui voudra s'infposer sera évin¬
cé tôt ou tard du syndicalisme. Benoît
Frachon compulse encore le traité de Dia¬
lectique selon saint Joseph Coba dit
« Staline » — car il n'en revient pâs...

1 «I pouii.

Les mots ont perdu leur sens

Le journal l'Etoile du Soir (ex-le Gaul¬
liste) nous en sort une bien bonne dans
une protestation qu'il élève contre la
mauvaise répartition des journaux par les
Messageries il reproduit un article du
Daily Mail dans lequel il est dit ati sujet
du Gouvernement :

« Mais pourquoi ce gouvernement dé
liberté fait-il cela à un journal libeTtai-
Te ? Parce que, dit l'Etoile, au nom de
la liberté son parti le plus féroce veut
« écraser toute critique libre : « LES
MOTS ONT PERDU LEUR SENS. »

Le journal « libertaire » dont il est
question serait donc Etoile du Soir ? En
effet, les mots auraient perdu leur sens I
(à moins que le traducteur ait commis
une erreur). Le dictionnaire ne dit-il pas:
« libertaire, partisan de l'anarchie » î

de lui dire que c'est là une thèse que
F « Aurore », sans attendre son « ex¬
périence », avait exposée dès 1945, au
cours d'une enquête parfaitement ob¬
jective sur le problème
Nous ajouterons même qu'en plus de

tout cela un ministre est un homme
corrompu par la vie politique. Mais
1' s Aurore » ne peut pas aller aussi
loin dans son jugement, car le parti ra¬
dical est sévère envers la fonction mi¬
nistérielle dans la mesure où elle n'est
pas exercée par des radicaux. M. Jean
Piot fait aujourd'hui le travail de porte-
voix d'une opposition. Le parti radical,
ratnoli par la pratique de la vie parle-
mentaire et gouvernementale, tente de
Se donner des allures combattives 'par
des critiques assez vives. Mais il n'y a
là que démagogie et course à l'élec¬
teur.

Impressions
de la conférence de Paris
Dans le < Figaro », le journaliste an¬

glais bien connu, Harold Nicolson, qui
assista au débats ayant précédé, en

1919, la signature du traité de Versail¬
les, après avoir passé brièvement en
revue la situation de 1919, ajoute :

J'étais jeune à l'époque.
J'étais sensible et romanesque. Je

croyais que nous étions venus à Pa¬
ris potir préserver le monde de la
crainte de la guerre et libérer les Po¬
lonais, les Tchèques, les Roumains,
lés Yougoslaves et les Grecs de l'op¬
pression étrangère. Peut-être étais-je
optimiste ? Mais je n'étais pas cyni¬
que. Je ne croyais pas que l'on pou¬
vait faire une paix durable après une

La justice politique
Dam le < Populaire », M. Léon Blum

tente d'éclairer le problème posé par
le refus des communistes de prendre
part aux délibérations de la haute cour
de justice qu'ils trouvent trop clémente
à l'égard de nombreuses notabilités
politiques (entre autre Flandin et La-,
gardelle).
Le leader socialiste, après avoir re¬

tracé la t séance » de la Constituante
au cours de laquelle Jacques Duclos
déclara qu'on ne pouvait juger sans
haine, entre au fond du débat.

Je fais donc la part belle à Jacques
Duclds. Oui, la haine ! Mais la haine
cohtre quoi ? la haine contre qui ?
Haine contre le crime, mais non pas
préjugé de haine contre l'accusé, La
maxime fondamentale de toute jus¬
tice politique ou autre, est que l'accu¬
sé est présumé innocent jusqu'à ce
que le juge ait décidé qu'il est coupa¬
ble. Mais, pour décider si l'homme
qu'on lui défère est coupable ou non
du crime qu'il hait, le juge ne doit
pas, lté peut pas haïr cet homme.
Dans la même conscience du juge
doivent donc cohabiter les haines vi¬
goureuses contre le crime et l'im¬
partialité scrupuleuse vis-à-vis de
l'homme accusé du crime. Le terri¬
ble problème de toute justice poli¬
tique est là.
Ensuite il se lance dans des considé¬

rations d'ordre juridique et moral ;

puis il conclut :
Telles sont les réflexions person¬

nelles que je verse à un débat qui
n'est pas clos. D'autres me sont ve¬
nues à l'esprit. Je me suis demandé
par exemple si, lorsqu'on croit faire
appel à la haine, passion souvent fé¬
conde, ce qu'on suscite chez l'hom¬
me n'est pas plutôt la cruauté, ce
vieux résidu de cruauté déposé au
fond de l'individu humain par des
centaines ou des milliers de siècles
de vie sauvage, et qui, hélas ! re¬
monte si facilement à la surface !
Une des plus affreuses leçons des
dernières années est la permanence
de la cruauté au fond de l'homme,
le caractère à la fois endémique et
contagieux de la cruauté...
M. Blum, esthète et juriste, n'est pas

un révolutionnaire. Nous le laissons
pour ce qu'il vaut. Mais puisqu'il re¬
connaît que la guerre a avili les cœurs,
pourquoi est-il assez lâche pour se faire
le complice de toutes les improvisa¬
tions qui permettent au capitalisme de
vivre — alors qu'il ne peut ignorer que
celui-ci est à l'origine des guerres mo¬
dernes ? Le parti socialiste oublierait-
il sa responsabilité et sa collusion avec
les pires ennemis des exploités ? Les
trahisons qu'il reproche au parti com¬
muniste ne sauraient faire oublier les

FIN DE LA PERIODE
« RÉSISTANTE »

I! demeure encore, dans la classe ou¬
vrière comme dans la petite bourgeoi¬
sie en voie de prolétarisation, de nom¬
breuses illusions sur « l'esprit » de la
résistance. Beaucoup de Français ont
sincèrement cru que la lutte commu¬
ne contre l'occupant avait créé un cli¬
mat nouveau et qu'après la libération
un souffle nouveau animerait la vie de
la nation.
Pas un parti n'a voulu ou n'a osé

briser ces illusions, pas même ceux qui
se font cependant gloire de ne consi¬
dérer que les froides réalités. Bien au
contraire, chaque formation politique
S'est attachée à exploiter le mythe de
la résistance et à réaliser de profitables
opérations en brandissant qui ses listes
de morts, qui sa fidélité à de Gaulle,
qui sa participation aux maquis. A for¬
ce de tirer sur le drapeau du patriotis¬
me pour couvrir les actes les plus con¬
tradictoires et les positions les plus an¬
tagonistes, la France entière est deve¬
nue tricolore, y compris Flandin et
Thorei.
Ne nous en étonnons pas. Dans la

période actuelle, où la vie nationale se

décompose, où l'économie du pays est
entièrement dépendante de l'étranger,
il est logique que les mots anciens ser¬
vent à marquer les situations nouvel¬
les. La France, c'est-à-dire le régime
capitaliste français, ne peut se mainte¬
nir qu'en offrant aux puissances de-

la umii
lais la 3a guerre
Le problème économique que

posent dans le monde les diver¬
gences autour des dépouilles du
vaincu s'aggrave d'un aspect psy¬
chologique. Il est maintenant vu-
lohtiers admis que la troisième
guerre est inévitable : aveugles
ceux que cette vérité n'éclaire pas.
Les incidents qui mettent aux pri¬
ses le général américain Clarck et
le soviétique Kourassov, les accords
de Postdam commentés et inter¬
prétés dans les faits de différentes
manières par les U. S. A. et l'U. R.
S.S. sont autant de prémisses pré¬
curseurs à cette conflagration.
Le Daily Mail cité par le Monde

du 23 juillet écrit « que la coopé-
« ration en Allemagne entre les
* Alliés occidentaux et l'Union so-
« viètique n'est pas possible,
« qu'une lutte de puissance pour
« l'avenir de l'Allemagne entre la
* Russie d'une part, la Grande-
« Bretagne et les Etats-Unis de
« l'autre, sera inévitable *.

Les futurs belligérants font leur
Jeu et cherchent les atouts qui leur
procureront la victoire. Ils se flat¬
tent — à tort? à raison? — d'avoir
le peuple allemand comme parte¬
naire. Il est évident que cet impor¬
tant allié contribuerait de façon
Certaine à la victoire du clan dans
lequel il participerait, et c'est la
raison pour laquelle la future Wer-
iaacht est tant recherchée.
Mais les peuples-cobayes n'ont-

ils pas leur mot à dire dans cette
affaire qui les engage ainsi si dan¬
gereusement? Et ce mot, le der¬
nier, ne dott-îl pas être j>our sup¬
primer lés causes de tous ces ger¬
mes de guerre, c'est-à-dire en défi¬
nitive, le Capitalisme ?

meurées intactes, anx colosses qui do¬
minent le monde, un marché pour
leurs marchandises, une main-d'œuvre
qualifiée à bon marché et, le cas
échéant, quelques divisions.
La bourgeoisie française, les hom¬

mes d'Etat et les chefs des grands
partis savent tout cela depuis long¬
temps. C'est même là que réside leur
force Entre Washington, Londres, Mos¬
cou et les masses populaires, il faut un
appareil capable de gouverner le ter¬
ritoire français pour le compte et sui¬
vant les çonsignes de l'étranger. Sans
doute schématisons-nous à l'extrême,
mais quelques situations particulières
ne sauraient mettre en défaut cette rè¬
gle générale.
La question, pour eux, est de savoir

dans quelle orbite la France doit en¬

trer, pour que leurs intérêts de classe,
de caste ou de clan demeurent intacts.
Les uns, industriels et financiers, choi¬
sissent le bloc occidental ; les autres,
techniciens et mercenaires, préfèrent
le bloc de l'Est, car sa victoire leur
apparaît comme signifiant leur tviom-
phe propre. Tous, parlant de résistance,
de patrie, de souveraineté nationale ou
de défense des travailleurs, agissent en
fait comme des collaborateurs (dans le
sens que l'on donnait à ce mot sous

l'occupation allemande).
Comme en 1939, il est facile, en éta¬

lant les multiples feuilles quotidiennes
ou Hebdomadaires, d'indiquer quelle
est la capitale et le capital que ces
organes représentent. Le mouvement
ouvrier lui-même n'est pas exempt de
cette maladie et il ne faut pas chercher
bien loin pour trouver qui, en défini¬
tive, alimente la « Vie Ouvrière » et
qui soutient « Forces ouvrières »,

Que l'esprit de résistance soit bien
mort et que seule la formule subsiste, il
n'est qu'à voir le tandem Giraud-de
Gaulle pour s'en convaincre et l'attitu¬
de bienveillante des Etats-Unis envers

le mouvement gaulliste, considéré au¬
jourd'hui comme pouvant contrebalan¬
cer la poussée russe dans la vie inté¬
rieure française.
Un jour on appellera le prolétariat

français à lutter pour que le program¬
me de la résistance soit appliqué, de
Gaulle et Thorez seront les champions
de cette nouvelle croisade.
Sachons dès à présent qu'il ne peut

être question pour ces porte-paroles de
l'impérialisme, que de défendre l'un ou
i autre des ennemis mortels du mouve¬

ment révolutionnaire : le capitalisme
yankee et ses vassaux français, ou le
capitalisme d'Etat russe et sa bureau¬
cratie locale. Choisir entre les deux,
c'est choisir son bourreau. 11 y a en¬
core dans l'Europe décadente et vain¬
cue, assez de forces révolutionnaires
pour- imposer la troisième issue, celle
du socialisme libertaire et internationa¬
liste.

longue guerre ri cette paix n'était
pas basée sur certains principes forts.
Je croyais que le nationalisme ou,
comme nous l'appelions à ce temps-
là, o: le droit des peuples à disposer
d'eux-mêmes » était un principe ab^
solu. C'était peut-être parce que,
dans mon ignorance, j'ignorais l'im¬
mense importance des conditions
matérielles et économiques. Mais je
sentais que nous faisions la paix sur
certains principes justifiables.
Penserais-je la même chose aujour»

d'hui ? Je ne le crois pas.
Je penserais que, par l'application

de palliatifs accessoires, nous cher¬
chons à éviter une autre guerre.
Non, l'esprit n'est pas le même.

L'enthousiasme n'est pas le même J
la foi n'est pas la même.

Cet enthousiasme était un pau la
prolongement d'un pacifisme purement
verbal dont les peuples se gaussaient
volontiers. A l'époque, le fameux plan
Wilson avait contribué à créer cet état
d'esprit. Et des masses nombreuses en
étaient arrivées à croire qu'en effet la
Paix était possible sans qu'il soit néces¬
saire de passer à une autre forme d'ac*
tion que celle pouvant être contenue
dans des traités. (la Russie elle, avait
été plus loin dès 1917, alors qu'en 1918
l'Allemagne connut elle aussi des re¬
mous révolutionaires).

Et Harold Nicolson conclut t

On pourrait dire, bien sûr, que
toutes les puissances représentées à
cette conférence s'efforcent d'obtenir
« la sécurité ». C'est un noble but.
Mais l'idée que l'on se fait du mot
« sécurité » est si variable qu'elle dé¬
truit toute unité de résolution. Nous
pensions la dernière fois que la sé¬
curité d'un pays impliquait la sécu¬
rité de tous. Aujourd'hui, il semble
que chaque puissance ne pense qu'à
garantir sa propre sécurité aux dé¬
pens de la sécurité des autres.
Et c'est le mépris de l'expérience

qui est l'une des nombreuses tragé¬
dies de la seconde Conférence de la
Paix à Paris.

Le journaliste bourgeois vaut que
l'on s'arrête à son jugement, car il est
solidaire d'un monde qui s'écroule, et
il en exprime les sentiments avec clar¬
té et franchise. Et sa conclusion est
bien l'aveu que le régime est impuis¬
sant à résoudre le problème de sa pro¬
pre conservation.

P. R. L.
et M. R. P.
en querelle
La déclaration de principes devant

servir d'introduction au texte de la
Constitution en voie d'élaboration don¬
na lieu à une « querelle » entre le P.R.
L. et le M.R.P. Plûtot amusante la con¬

troverse. Le dernier reproche au pre¬
mier de ne pas avoir une attitude sui¬
vie et cette versatilité ne serait pas,
paraît-il, dans la règle du jeu. Dans
1' « Aube », le M.R.P: exprime son
amertume en ces termes :

Le groupe parlementaire du P.R.L.
nous a fait connaître, hier, les rai¬
sons pour lesquelles il s'était abstenu
dans le vote sur le préambule qui
servira de préface à la prochaine
Constitution.
Nous aurions beaucoup à dire sur

l'attitude que les membres P.R.L. de
la Commission de Constitution ob¬
servèrent tout au long des travaux de
cette commission. C'est un sujet sur
lequel il nous sera certainement don¬
né de revenir.

De même que socialistes et commu¬
nistes ont une même clientèle électora¬
le, le M.R.P. et le P.R.L. s'adressent
tous aux mêmes électeurs. Comme
quoi, à droite ou à gauche, la « lutte »
revêt les mêmes formes. La grande sai¬
son (électorale) s'approche et chacun
prépare sa place..

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITE SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.
Prix : 15 francs. Envoi sur

demande avec trois francs en

sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Louis Laurent, 145, quai
de Valmy, Paris ( 10e). C.C.R.
589-76, Paris.

Nous rappelons que le prix
de l'abonnement est de i

240 fr. pour un an (52 nu¬
méros).
120 fr. pour six mois (26 nu¬

méros). ,

Souscrivez au Libertaire!

ABONNEZ-VOUS
Le LIBERTAIRE a besoin de l'aide de ses lecteurs. Ne

touchant aucune subvention et ne faisant pas de publicité, il
ne doit compter que sur la vente, les abonnements et la
souscription.

L'administration demande à ses correspondants qui lui envoient des fonds
au C.C.P., Louis Laurent, 589-76 Paris, 145, quai de Valmy, de bien vou¬
loir mentionner au dos du talon de Chèque l'objet de leur versement. Pouf
que nous puissions donner suite aux demandes qui nous Sont faites, ces
précisions nous sont indispensables.
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ESSENTIELS

osopmek
«es temps présents

L'organisation des rapports entre les
hommes, que l'on désigne sous le terme
fort clair de régime, est soumise évidem¬
ment aux lois naturelles, A chaque épo¬
que correspond : soit un régime modi¬
fié plus ou moins profondément, et ce
«ont alors des réformes de structure (po¬
litiques, économiques et sociales), soit
un changement radical plus ou moins ra¬
pide et échelonné. C'est alors la REVO¬
LUTION. Ces événements sont engendrés
par les nouvelles conceptions que se fait
l'humanité sur la façon la meilleure de
vivre et par les possibilités matérielles
d'y parvenir.

L'état d'esprit des hommes à travers
les âges et sa matérialisation se nom¬
ment EVOLUTION lorsqu'ils suivent un
processus régulier, sans à-coups. Les
heurts et la succession rapide et pertu-
batrice des événements qui bousculent
l'ordre existant, s'intitulent REVOLU¬
TION. Si nous nous permettions une
image, nous dirions que l'action du fruit
qiui mûrit lentement au gré des saisons,
c'est l'évolution; l'action qui fait tom¬
ber le fruit trop mûr, trop pesant pour
son attache, soudainement et sans rai¬
son visible pour cette seconde plutôt
que pour l'autre, c'est la révolution.
Cette dernière, malgré qu'on s'y attende,
qu'on s'y prépare, étonne et surprend
toujours : c'est la seconde prévue en
général et imprévisible en particulier qui
fait choir le fruit mûr.

Or nous sommes en pleine révolu-
lion !

Le régime actuel, appelé capitalisme à
la suite d'une profonde réforme écono¬
mique et financière — à l'exclusion des
problèmes politiques et sociaux — de la
société bourgeoise, où les firmes à ca¬
pital anonyme ont jouer le plus grand
rôle, le capitalisme, disons-nous, est ar¬
rivé à maturité. Comme le fruit, il est
menacé d'une chute autant imminente
que fatale et normale.

Les besoins de l'humanité se sont ac¬

crus grâce aux moyens de plus en plus
rapides et économiques des transports
qui permettent un échange de produits
en provenance du monde entier. Ces
agréables possibilités ont engendré chez
l'homme le désir progressivement impé¬
rieux de mieux jouir de la vie et des
bienfaits nouveaux et prometteurs des
progrès de la technique. Ces derniers se
sont heurtés aux intérêts nationaux di¬
vers en contradiction inévitable les uns

aux autres, et c'est l'origine des deux
dernières guerres. La base du capita¬
lisme, LE PROFIT INDIVIDUEL, s'avère
incompatible avec la continuité du PRO¬
GRES TECHNIQUE qui doit alors recher¬
cher sur le plan social sa route barrée
par le régime même. Ce régime des
machines ingénieuses éliminant autoritai¬
rement la main-d'œuvre afin de réduire
le prix de revient pour pouvoir concur¬
rencer avantageusement la production
Voisine des pays « étrangers ». Il aban¬
donne, peu ou prou, les matières pre¬
mières naturelles, considérées pendant
des siècles comme intangibles et fonda¬
mentales, au profit d'autres matières pre¬
mières naturelles, nouvelles venues ou

dédaignées auparavant.

Le progrès technique pousse le bou¬
leversement plus profondément encore :
IL CREE DES MATIERES PREMIERES,
«e substituant victorieusement en quel¬
ques années à la Nature et à son lent
développement. C'est la découverte des
produits synthétiques, soit dérivés de
matières premières naturelles comme

l'essence, le caoutchouc et bien d'autres,
soit même à base de gaz simples, com¬
me les résines synthétiques d'où sont
nées la soie artificielle et, en générale,
les textiles et les matières plastiques à
utilisation si nombreuses et diverses. Ces
bouleversements, incommensurables dans
leurs répercussions visibles et matérielles,
sont à la base de cette REVOLUTION
INDUSTRIELLE qui nous ébahit.

Cette révolution dans la production
transforme les rapports des diverses in¬
dustries entre elles. Les Soviets, en dé¬
couvrant les moyens de produire le co¬
ton de couleur naturelle, bouleversent
l'industrie de la teinturerie et, par voie
de conséquences, l'industrie chimique. De
même l'introduction des autobus de Kiev
marchant grâce à un procédé ingénieux
d'électro-aimarrt apporte sa contribution
révolutionnaire sur l'essor et le dévelop¬
pement de l'industrie électrique au dé¬
triment de l'industrie du pétrole : ex¬
traction, raffinage, répartition et vente.

Cette machine à écrire de Munich
,dont le cadre, en matière plastique
moulée, frappe de mort les industries
fabriquant les 270 pièces mécaniques
nécessaires à l'ancien cadre métallique.
Cette automobile de Détroit en matière
plastique et combien d'autres encore,
toutes ces utilisations dont les exemples
(ont infinis, ébranlent la structure éco¬
nomique actuelle, au point que nous as¬
sistons à une seconde révolution, née de

la première, et c'est la REVOLUTION
ECONOMIQUE.

Ces enchaînements font penser à la
chaîne atomique : le neutron de l'atome
projeté dans l'orbite de l'atome voisin
fait expulser le neutron de ce dernier
vers son autre voisin, créant ainsi une
infinie chaîfie de succession.

Les deux révolutions : ACTUELLE et
ECONOMIQUE actuelles, visibles et ma¬
térielles, ont créé, créent une cl^aîne qui
conduit à son aboutissement logique : la
REVOLUTION SOCIALE. Celle-ci, qui en
est à son début, est déjà manifeste. Qui
niera les progrès de l'esprit du peuple en
consultant les articles de la presse d'in¬
formation dont les seuls titres, sévères
et relativement rébarbatifs, eussent- fait
fuir le lecteur avant cette guerre? Qui ne
voit cette prolétarisation de plus en plus
accentuée, des différentes classes socia¬
les ? Qui ne se félicite de voir INGE¬
NIEURS, personnel de MAITRISE, CA¬
DRES enfin, considérer leurs sorts indé-
lébilement liés à celui du MANŒUVRE ?

Il va de soi que la question sociale
n'est pas suffisamment mûre, ce q<ui fait
dire aux esprits superficiels que l'évolu¬
tion du peuple est arrêtée. C'est faux,
archi-faux, c'est l'impatience qui défor¬
me les faits patents qui agitent le mon¬
de non seulement ouvrier, mais aussi le
peuple tout entier. Le fruit social mû¬
rit, mûrit lentement, trop lentement à
notre gré, mais il est mûr, la seconde
imprévisible et cependant prévue, l'ulti¬
me moment de sa chute est propre. Ne
pouvant mathématiquement l'annoncer,
ce monde préfère le nier, ce qui fait
que sa chute va surprendre beaucoup de
révolutionnaires, et EUX, les privilégiés
du régime actuel.

Des trois révolutions implacables, iné¬
vitables et d'ailleurs prometteuses en
leurs desseins finaux, deux sont en plein
épanouissement et créent nos difficultés
et misères actuelles. La troisième deman¬
de une aide, un stimulant qui l'accé¬
lère : c'est la révolution sociale à la
recherche de l'insurrection qui se fait at¬
tendre.

L'IMPOSSIBLE ETAT
DÉMOCRATIQUE

H n'y a pas d'exemple, croyons-
nous, de gouvernements français
réalisant autant de circonstances
favorables pour une démocratisa¬
tion réelle et quotidienne, que les
divers gouvernements de ces deux
Constituantes. La majorité du lé¬
gislatif, composée des trois grands
Partis se réclamant impérieuse¬
ment d'un idéal, aussi élevé qu'in¬
corruptible di la démocratie peut
sembler rendre réalisable, et sur
l'heure, les points -fondamentaux
d'une égalité tant demandée.
Chacun sait qu'il n'en est ce¬

pendant rien, les faits de chaque
jour se chargeant à eux seuls de
réduire à néant les trompeuses et
fallacieuses déclarations démago¬
giques des trois « Grands ».
Dans le domaine du ravitaille¬

ment, les classes aisées se nouris-
sent fort bien et pas toujours,
malgré une erreur communément
répandue et entretenue, au mar¬
ché noir, alors que les classes la¬
borieuses sont réduites à la fa¬
mine. Dans la question économi¬
que, le patronat, en dépit de son
abandon illusoire de certains pri¬
vilèges, conserve intact son pou¬
voir 'monstrueux de domination
sociale. Cela tout le monde le sait,
si chacun n'en cherche pas l'ex¬
cuse.

Mais ce qui est moins connu,
et pour cause c'est le pourcentage
d'augmentation des Impôts par
catégories .sociales. Dans ces gou¬
vernements, soit directement ins¬
pirés de ces partis, soit soutenus
par eux, ce qui revient donc au
même, le Parti socialiste et l'ine-
vitable et ahurissant Parti com¬
muniste ont défavorisé nettement

et irréfutablement les classes les
plus déshéritées.
La rentrée des impôts de 1945

donne les résultats suivants, a
méditer et à divulguer ;
Par suite de l'immoral système

de la retenue à la source — qui
avantage indirectement le patro¬
nat, grâce à ces rentrées complè¬
tes où la fraude ne peut jouer —

les SALARIES ont payé trente-
cinq fois plus d'impôts qu'en 1938.
les agriculteurs sept fois plus
ainsi que les membres des profes¬
sions libérales et les commerçants
et industriels trois fois seulement.
Loin de nous de vouloir préten¬

dre que l'impôt n'écrase que le
salarié : l'Etat est un Gargantua
atteint de boulimie pécuniaire et
frappe à toutes les portes. Mais
certaines sont plus résistantes
que d'autres et celle ouvrant sur
la classe prolétarienne offre, ac¬
tuellement. moins «le fermeté,
on le volt, que les autres.
Mais où la chose méritait d'être

connue c'est que la pression gou¬
vernementale contre la classe ou¬
vrière est le fait de ceux qui se
prétendent seuls à la défendre :
l'édulcoloré parti socialiste et
l'arlequin parti communiste.
Où ces deux partis prétendus

démocrates intransigeants ont
échoué, l'Etat, conservateur et
réactionnaire par nature, ne peut
que profiter de leur échec, niant
ainsi la possibilité d'un Etat dé¬
mocratique réel. Encore une preu¬
ve du bien-fondé de nos affirma¬
tions touchant la nocivité de
tout l'Etat, à quelque couleur il
appartient et la démonstration
par les faits de la nécessité de sa
disparition complète et définitive.

L'EPURATION
dans le Cinéma

Au lendemain de la libération, cer¬
tains personnages notoires de notre ciné¬
ma se virent inquiétés pour des raisons
sur lesquelles nous ne voulons insister.
Actuellement, ces mesures sont noyées
dans l'océan de l'oubli humain et cha¬
cun s'est remis à œuvrer à la « françai¬
se », c'est-à-dire à ses heures, dans son
coin, à sa guise. Les nombreux médio¬
cres continuent de fabriquer leur détes¬
table marchandise. Les rares artistes se
battent avec leurs adversaires éternels.
Les Pouvoirs publics se révèlent d'excel¬
lents négociateurs et de très mauvais
plaisantins. La puissance cléricale prend
en mains la direction « morale » du ci¬
néma, ce qui n'empêchera nullement ses
représentants de faire la quête au nom
des âmes impures qui expient au purga¬
toire parce que de leur vivant elles ont
osé vibrer avec Jean Renoir, réalisateur
maudit. Ainsi donc, tout est pour le
mieux, malgré la présence combien né¬
faste de quelques enfants terribles qui
ont noms Carné, Prevert, Jeanson, Laro¬
che, etc. Le cinéma français se dirige
vers le salut par les voies de la vertu.

Nouveaux sauvages
dans les

Ils ont entendu un oiseau chanter;
« Pourquoi chante-t-il, celui-là ?.
« Quelle est sa situation ?
« A-t-il une autorisation ?
« A-t-on pris des renseignements sur lui?
« Et d'abord, d'où lui vient cette branche?
« Et ces feuilles ? Et ce ciel autour de lui ?
'u Et surtout comment se fait-il
« Qu'il chante?

« C'est très suspect !
« Etablissez vite un dossier ! »

Et voilà pourquoi maintenant on voit
Des policiers contre oiseaux dans tous les bois

Armand ROBIN.
(Poèmes indésirables.)

(Eh vente au Libertaire.)

guidé par Marthe Richard ou, du moins,
ce qu'il en reste. Désormais, lorsqu'une
jeune comédienne signera un contrat, il
lui faudra présenfer son certificat de vir¬
ginité !

A deux ans de la Libération, voilà où
nous en sommes !

Quoi de plus répugnant que l'hypo¬
crisie cléricale et le puritanisme in¬
fect ? Les hommes de la clandestinité
voyaient-ils la France telle qu'elle est
aujourd'hui dans leur regard de vision¬
naire ? Se doutaient-ils que leurs luttes
allaient aboutir au triomphe des concep¬
tions bourgeoises périmées, aux mesqui¬
neries les plus sordides, à un déchaîne¬
ment de passions entre les hommes li¬
bres et les vicieux de sacristie, de pa¬
tronage ou de salons ? Certainement
non ! Si les Alliés se montrent indignes
de leurs morts avec les criminels de
guerre au procès théâtral de Nurem¬
berg, ne sommes-nous pas critiquables
nous-mêmes avec une garce que Ton
nomme la « censure » ?

l'avais commencé cet article dans le
but de dresser un réquisitoire contre le
danger public que représente la censure.
Je me rends compte que c'est chose Inu¬
tile... La liberté est une chose merveil¬
leuse que l'on expose sur les places de
nos cités. La République du cinéma
n'existera que lorsque les peuples la for¬
geront. Ironisons amèrement sur la bê¬
tise humaine. Plaignons les charlatants
de (a morale. Ce sont des anormaux. Et
à notre tour, joignons les matns, adres¬
sons à la puissance divine cette prière de
Prevert ;

« Notre père qui êtes aux deux
« virgule
« Restez-y ! s
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Vient de paraître :

La vie
ardente et intrépide

de

LOUISE MICHEL
par Fernénd PLANCHE
Une page d'histoire, un

soufle de vérité, une vie
exemplaire.
En vente au « Libertaire »

Prix : 120 francs
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LA LIBÉRATION
DE PARIS

Suite de la lre page

le général se servit du truchement de la
délégation et refusa de reconnaître une
base LEGALE aux organisations de résis¬
tance. Ce refus entraînait donc la mise
hors la loi — résistante — de de Gaulle
qui, à tout prendre, était moins fort sur
le plan LEGAL que le C. N. R.

Aussi, en prévision d'incidents possi¬
bles — arrestations, etc. — exiçea-t-il
que les édifices publics fussent gardés
— pendant la bataille de la Libération
— par 75 p. cent des forces gouverne¬
mentales — anciens gardes mobiles bons
à tout faire — contre 25 p. cent de
F. F. I. En cas de prolongement du con¬
flit, qui du plan militaire et politique,
pourrait bondir dans les cadres économi¬
que et social, la Force resterait à de
Caulle. Cet état d'esprit n'était pas
ignoré — avant la libération de Patis —
par le C. N. R„ le C. P. L. et le C. 0.
M. A. C. qui, voulant posséder des avan¬
tages avant l'arrivée du général de Gaul¬
le et s'en méfiant, poussaient à la libé¬
ration de Paris par ses propres moyens et
fut souvent en désaccord formel avec le
général Kœnig.

La division Leclerc précipite son allu¬
re afin de pouvoir arriver à Paris avant
que les Allemands n'en soient chassés.
L'histoire de cette marche forcée serait
édifiante et peut-être l'écrirons-nous un
jour. Quoi qu'il en soit, Paris n'avait plus
besoin des armées alliées et de Lecelrc.
Ce dernier arrive juste, et c'était la rai¬
son de sa précipilation, pour pouvoir re¬
cevoir la capitulation du général von
Choltitz devant le colonel Roi, ébahi de
tant de sans-gêne. Ce dernier proteste
en vain : pour les raisons politiques ci¬
tées plus haut, ni l'un ni l'autre ne pou¬
vait accepter de s'incliner. Leclerc me¬
nace alors et — chose grave — pré¬
tend que toutes les forces armées de
Paris — Y COMPRIS LES F. F. I. —
se trouvent sous son commandement. Les
"blindés français allaient-ils ouvrir le feu
sur les F. F. I. ?

L'accord, on le voit, n'exista pas tou¬
jours entre les différents chefs et nous
nous résignons malaisément à ne pas
continuer cette étude. Des faits in¬
croyables s'y sont révélés, témoins de
l'ambition et de la voracité des uns et des
autres. De Caulle n'y fut pas toujours
placé honorablement et le'|acdamations
qui montèrent vers lui à l'Hôtel de Ville
étaient surtout le résultat de l'ignorance
des foules concernant ces faits et la lâ¬
cheté des dirigeants du C. N. R. Comme
toujours, ce fut le peuple qui fut trom¬
pé, après avoir payé de sa personne sa
prétendue libération.

L'U. R. S. S.
les U. S. A.
el... l'Autriche
Le partage des dépouilles du vaincu

a toujours donné lieu à des récrimina¬
tions, voire des coups, entre les vain¬
queurs. Pour le moment, Russes et
Américains qui ont dépassé, en Autri¬
che, le stade des récriminations, en
sont à l'époque des restitutions violen¬
tes, préludes des coups inévitables et
logiques.
Dans notre numéro du 19 juillet nous

avions laissé aux prises le général so¬
viétique Kourrassov avec le général
américain Clarck. Ce dernier avait
donné l'ordre au gouvernement autri¬
chien de résister ouvertement aux pré¬
tentions soviétiques, concernant entre
autres les puits de pétrole de Zisters-
dorf et de la Cie Danubienne de Navi¬
gation.
Depuis, les événements se sont suc¬

cédés suivant un processus logique. Le
chancelier Fiegl a prononcé devant le
parlement un discours qui a fait quel¬
que bruit, où il a déclaré, fort de l'ap¬
pui total américain, de ne pas recon¬
naître les exigences russes et réclament
instamment et impérieusement les so¬
ciétés, usines, puits, navires autrichiens,
etc... dont les Soviets se sont accaparés.
Devant la réponse russe qui définit le
point de vue soviétique sur le & droit
juridique » du vainqueur — et qui n'a
pas à être analysé dans cet article —

réponse qui repousse les demandes au¬
trichiennes, le gouvernement de ce

pays a déposé un projet de loi de na¬
tionalisation de plusieurs industries de
certaines régions.
Seront nationalisées les grandes ban¬

ques, les plus fortes sociétés sidérurgi¬
ques, les puits de pétrole, des usines,
des transports, etc..., dont la grosse
majorité se trouve être, comme par ha¬
sard, « biens allemands », selon la
conception russe. Il serait plaisant si
ce ne devait pas être l'occasion de l'ou¬
verture d'une ère sanglante, d'épiloguer
sur le fait que les Américains tentent
de mettre 1TJ.R.S.S. dans l'embarras
par des procédés que ces derniers pré¬
conisent à l'étranger et que les pre¬
miers réprouvent ouvertement partout
ailleurs.
Dans l'édifice capitaliste, tout se

tient et justifie les relations, de cause
à effet. La France est — ou sera ins¬
tamment — intéressée à la querelle,
non pas tant à cause de la zone occu¬

pée par ses armées, mais surtout par
suite de la nationalisation de la t Ban¬
que des Pays de l'Europe Centra¬
le » dont nos lecteurs ont été entrete¬
nus dans ces colonnes et qui groupe
dans son conseil d'administration les
plus beaux échantillons de la jungle
financière française.
...Une propagande qui met r directe¬

ment » aux prises Russes et Améri¬
cains risque de dégénérer en pugilat
Les deux adversaires usent de t tous
les moyens » pour se concilier l'opi¬
nion autrichienne. Hypocrite chez les
U.S.A., la propagande est extrêmement
violente chez les Soviets. Les deux ad¬
versaires rivalisent de démagogie. Les
Américains intensifient un effort déjà
immense autour des usines autrichien¬
nes. Les Russes rispostent par des
avantages matériels aux ouvriers des
usines occupées par eux, ce qui incite
certains salariés à réclamer que leurs
usines soient sous le contrôle des So¬
viets.
La situation, prometteuse d'avenir

sombre en est là. Les deux capitalis-
mes, le privé et l'étatique, s'affrontent
sans ménagement. Cette rivalité est lo¬
gique et était élémentairement prévi¬
sible. Prisonniers de formules créatri¬
ces de troubles et de désordres, les di-

LA SITUATION TRAGIQUE
DES SINISTRES
Les députés avouent l'impossibilité de la reconstruction
Un débat scandaleux s'est ouvert

le 10 août au Palais-Bourbon sur
les dommages de guerre. La ques¬
tion intéressait si peu les députés et
les partis qu'une QUARANTAINE
seulement de parlementaires assis¬
taient aux deux séances qui y fu¬
rent consacrées. Encore faut-il
dire que trente d'entre eux avaient
consenti à « travailler » parce qu'ils
voulaient placer leurs discours en
vue de leur prochaine tampagne
électorale. Quarante sur 555 ! !
Quelle ardeur, quel amour ces
gens-là ont-ils au travail ! En est-il
de même lorsqu'ils passent à la
caisse ?...
Une chose frappe tout d'abord.

Des discours des deux ministres,
Billoux, communiste de la Recons¬
truction et Schuman, M.R.P., de la
Finance, se dégage cette constata¬
tion ; rien, absolument rien n'a été
fait Jusqu'alors dans ce domaine,
rien n'a été prévu, et le débat a
surpris ces deux Excellences en fla¬
grant-délit de nonchalance et d'im¬
précision.
Une deuxième constatation :

l'aveu, par tous, de l'impossibilité
totale de trouver les fonds néces¬
saires pour la reconstruction.
La tâche est, certes, immense.

Raison de plus pour refuser des
circonstances atténuantes à la pa¬
resse de nos parlementaires. Les
sinistrés sans toit ne pourront com¬
prendre, avec juste raison, que nos
ministres aient négligé délibéré¬
ment de s'occuper vraiment de leur
triste sort. 900.000 maisons détrui¬
tes ! 4.900 milliards indispensables!
Nous ne pouvons les citer tous.

Ecoutons les porte-parole des trois
grands partis majoritaires.
DES INCAPABLES ET DES CHAR¬

LATANS
MM. Coudras, Devemy, Garet et

Schmidt (M.R.P.) critiquent molle¬
ment et ne proposent rien de cons-
tructif, de réel. Le dernier cité
prend la tribune nationale pour
propagande gratuite en faveur de
sa réélection. Incapacité et déma¬
gogie...
MM. René Schmitt et Guesdon

(socialistes) reconnaissent que rien
n'a été fait pour les sinistrés. Le
premier s'embrouille dans des dé¬
tails d'organisations archaïques et
impuissantes, à créer ou à refaire ;
le second, Cynique, souligne que la
reconstruction des usines doit être
faite avant les foyers. Incapacité et
démagogie...
MM. Victor "Michaud, Lareppe

et Lenormand (communistes) criti¬
quent et pensent apporter des so¬
lutions satisfaisantes et viables. Le
premier assomme littéralement son
copain Billoux responsable des mé¬
faits qu'il cite : des crédits alloués
à la reconstruction ont été détour¬
nés de leur destination et exigent
— attrape, Billoux — « un contrôle
sévère », préconise le financement
par le produit des confiscations,
qui ne doit probablement pas at¬
teindre plus de quelques milliards,
5 ou 6. contre 4.900 nécessaires !
Pense aux réparations allemandes
que chacun et lui-même savent ir¬
recouvrables. Ses deux complices
demandent une élévation du pla¬
fond des avances, que Billoux a af¬
firmé, faisant des grâces à Schu¬
man, impossible à réaliser. Incapa¬
cité et démagogie.
Le ministre de la Reconstruction,

M. Billoux. communiste, est un pe¬
tit plaisantin : la reconstruction,

dit-il, demandera l'effort de trois
générations et non 60 ans, comme
l'affirment de mauvaises et pessi¬
mistes langues ! Il est tout heureux
d'annoncer que les foyers ouvriers
seront reconstruits avant les cons¬
tructions de luxe. Et c'est tout. De
plan, 11 n'en a pas. De possibilités,
encore moins. Incapacité et déma¬
gogie-
Son collègue des Finances, M.

Schuman, M. R. P„ ne sait pas du
tout où 11 peut prendre l'argent
nécessaire. « Un grand emprunt
national ? La formule a ses « limi¬
tes ». Mais ses services vont faire
diligence ; trois semaines pour éta¬
blir un plan, trois autres semaines
pour que le gouvernement l'étudle
et le projet de loi sera déposé sur
le bureau... de la future Chambre.
Incapacité et démagogie...
La vérité, la voici : le problème

de la reconstruction des foyers
n'étant pas d'ordre militaire ou in¬
dustriel doit attendre des moyens
financiers impossibles. Ce gouver¬
nement, comme n'importe quel au¬
tre, est dans l'incapacité totale

de reconstruire rapidement. C'est
que ce problème pose des solu¬
tions qui le dépassent : 4.900 mil¬
liards en plus des gouffres militai¬
res, étatiques et autres nécessitent
une formule nouvelle, une organi¬
sation en rapport avec l'ampleur
des besoins. Le capitalisme est dé¬
passé, débordé et incapable de don¬
ner la moindre satisfaction aux
malheureux dont les malsons ont
servi de cibles militaires. Les décla¬
mations démagogiques parlemen¬
taires n'y peuvent rien.
La reconstruction pose un pro¬

blème d'organisation qui élimine
radicalement le régime actuel. Si¬
nistrés, ne comptez que sur vous-
mêmes et venez grossir les rangs
des insurgés. Car, seule, la Révolu¬
tion sociale est capable de vous of¬
frir un toit. Le reste n'est que bil¬
levesées, chimères, utopies et déma¬
gogie.
P.-S. — A notre correspondante

de Cannes. — Bien reçu votre si
intéressante lettre. Nous ne pou¬
vons, hélas, en faire état, notre
journal n'étant pas quotidien. Nous
vous écrirons.

DEMOCRATIEH
Divers indices paraissent indiquer que

l'appareil communiste a reçu des consi¬
gnes pour introduire dans les Congrès
et assemblées du parti, quelque appa¬
rence de vie démocratique. Nous n'en
voulons de preuve que dans une émis¬
sion de Radio-Moscou, le 25 juin, où à
propos de la réunipn du Soviet Suprême,
il est déclaré que les députés n'ont pas
osé critiquer les ministères et les minis¬
tres, qu'ils ne sont bons qu'à opiner du
bonnet et à, jouer le rôle de perroquets.
La même émission conseillait aux dépu¬
tés de tirer leçon des démocraties occi¬
dentales où la critique était vivante.

Nous sommes donc assurés qu'un vent
démocratique va souffler de haut en bas
de la pyramide russe jusque dans les
moindres cellules de l'étranger. Avec
cette rapidité de compréhension qui ca¬
ractérise les fonctionnaires soviétiques de
Russie et d'ailleurs, gageons que les rè¬
gles de libre discussion seront appliquées
avec discipline et que pas un mot de ce
qu'il faut dire pour être agréable au
Kremlin ne sera oublié par les porte-
paroles de... l'opposition.

Déjà, aux récentes assises de la bu¬
reaucratie communiste française, John-
ny Berlioz, député de l'Isère, a été dé¬
signé pour faire fiaure de mécontent. Et
tous ceux qui, effectivement, sont las
des tournants du P.C. et qui estiment
que les considérations gouvernementales
ou de politique extérieure priment trop
les questions de salaires ont pu croire
qu'il se trouvait au P.C. des députés qui
pensaient comme eux et avaient la pos¬
sibilité d'exprimer leur point de vue.
Cette caricature de démocratie suffit,

paraît-il, à calmer certaines inquiétudes
des adhérents et des sympathisants, qui
commençaient à se demander s'ils cons¬
tituaient des régiments pour les grandes
manœuvres ou des propagandistes béné¬
voles pour des mots d'ordre qu'ils
n'avaient jamais étudiés ou approuvés.

Que signifie cette nouvelle duperie ?
En premier lieu, que l'Union Soviétique,
comme tous les impériatismes, ne peut
pas cacher plus longtemps les multiples
contradictions qui la déchirent. Obligée
à la fois de conserver ses moyens de

pression intérieurs dans tous les pays,
pour peser sur les gouvernements lo¬
caux, et de pratiquer en même temps
une politique socialement réactionnaire,
il lui faut compartimenter ses activités
et changer de visage suivant le public
auquel elle s'adresse.

Le mythe de la Russie, « patrie so¬
cialiste », se dissipe chaque fois que ses
représentants interviennent pour résou¬
dre les problèmes de l'heure. Des réac¬
tions se produisent un peu partout. Il
faut donc mettre toutes les cartes dans
son jeu et les abattre suivant les besoins
du moment. Attlee, en Grande-Bre¬
tagne, peut parler en travailliste
quand il s'adresse à ses électeurs ou¬
vriers, en ami de la cause juive quand il
traite avec des sionistes, et en arabo-
phite quand il négocie avec les Egypliens.
il n'en demeure pas moins que les véri¬
tables motifs qui détermineront son ac¬
tion seront les intérêts supérieurs de
l'Empire Britannique. De même, les com¬
munistes peuvent tour à four soutenir
les revendications ouvrières ou les étouf¬
fer, revendiquer Trieste pour Tito en
France, et jaour Rome en Italie, cela n'a
qu'une importance relative, puisque c'est
en définitive le Kremlin qui décidera
queUe sera la meilleure formule cadrant
avec ses besoins impérialistes.

Ces contradictions ne peuvent tou¬
jours être dissimulées, et il faut alors
feindre devant les foules qu'il s'agit
d'opinions divergentes nées de la nature
démocratique du système soviétique en
Russie, ou des partis communistes, ail¬
leurs.

Nous avons vu que les communistes
hollandais se trouvent « divisés » sur

la question des Indes néerlandaises,
les uns soutenant les revendications des
nationalistes indonésiens, les autres de¬
mandant le maintien des liens entre La
Haye et Batavia. Nous avons les com¬
munistes arabes adversaires de l'immigra¬
tion sioniste, et les communistes juifs
palestiniens, partisans de l'immigration.
Contradictions apparentes, car il ne
s'agit que d'instruments toujours prêts,
que les services russes manieront au gré
des circonstances.

Un précurseur oublié
Pierre LACHAMBAUDIE, Poète et fabuliste Pérlgourdin

Pierre Lachambaudie naquit à Monti-
gnaé-sur-Vézère (Dordogne), le 16 no¬
vembre 1806, sur les bords pittoresques
et charmants de la Vézère, de cette Vé-
zère, dont les vastes et légendaires abris
attirèrent dans ces lieux favorisés par
une nature incomparablement belle, cu¬
rieuse et poétique, les premiers artistes
des âges préhistoriques qui gardèrent sur
ces bords et répandirent, au loin, la pre¬
mière des industries connues : la taille
du silex fnoustérien.

Il mourut à Villemomble, près de Pa¬
ris, en 1872, à l'âge de 66 ans.
Notre futur poète était plutôt d'ori¬

gine bourgeoise : il fut, du reste, élevé
au collège de Montignac.

Doué d'une voix au timbre mélodieux
et pur, où l'accent du terroir sarladais,
qu'il avait toujours conservé, ajoutait un
charme tout particulier. Il parcourait les
cabarets de la capitale, récitant et ven¬
dant lui-même ses fables, ses poèmes' ;
ses fables et ses relations avec les ciubs
révolutionnaires lui attirèrent des en¬
nuis.

M collabora au « Charivari » et
fonda « l'Almanach du peuple ».

Il fut arrêté pour soi-disant outrage
à l'Empire contenu dans une simple poé¬
sie appelée le * Torrent ». Dans cette
pièce qu'il récitait dans les cabarets où
se réunissaient les ouvriers, le poète glo¬
rifiait Simplement le torrent qui viendra
un jour vivifier et assainir par ses eaux
rapides et pures tous les petits ruisseaux
ét toutes les mares stagnantes de l'épo¬
que, car il pataît qu'il y avait à ce mo-
mént-Jà aussi des mares bourbeuses et
sales.

LE PENSEUR ET LE POETE

Lorsque son premier volume de fables
parut, on se moqua de lui. Pour les écri¬
vains d'alors, Lafontaine était inimitable,
il avait épuisé tous les sujets. Vouloir
l'imiter était pure folie ou inconscience.

II répondit à tous les conseils et con¬
seilleurs par un autre volume plus con¬
sidérable que le premier.

Emile Souvestre, en présentant un de
ses livres au public, s'exprimait ainsi
dans la préface de l'édition de 1839 :
« Les fables populaires de Lachambau¬
die ne conduisent pas leur auteur à
l'Académie, elles habituent les travail¬
leurs à distinguer le bien, à l'aimer pour
lui-même, elles leur apprennent le cou¬
rage en leur donnant l'espérance ».

Il fut surnommé le Lafontaine socia¬
liste. Il s'attaqua aux vices sociaux, lors¬
que ses devanciers s'attaquèrent aux vi¬
ces individuels.

Qu'on ne s'étonne donc point de tou¬
te l'amertume de ses sentiments envers
la bourgeoisie égoïste qu'il connaissait,
bien.

Le document que voici nous éclaire¬
ra complètement sur l'état d'âme du
poète ; c'est une lettre adressée par ce
fabuliste au pépiniériste Fichée, dont voi¬
ci un passage caractéristique :

« j'aime mieux voir deux jardiniers
» que deux bourgeois, ne soyez jamais
» bourgeois, de grâce, conservez l'amour
» de l'humanité, de la nature, de lasirn-
» plicité : si quelque révolution arrive,
» c'est contre la bourgeoisie qu'elle se
» prépare ; et que les ventrus, les égoîs-
» tes s'attendent à danser ; ânes qu'ils
» sont, ils ont voulu imiter la noblesse
» d'autrefois et nous lier au joug de la

» honte et de l'insolenc
» fait tyran... Malheur

II termine sa lettre en disant : «t Les
» bourgeois auront beau éternuer contrai
» le soleil, ils ne parviendront pas à
» l'éteindre. »

La morale de Lachambaudie est supé¬
rieure à la morale de Lafontaine. Exem¬
ple dans la Cigale et la Fourmi. Ecou¬
tons-le, traitant le même sujet dans la
Cigale, la Fourmi et la Colombe :

« Hé bien ! dansez maintenant
A dit la fourmi cruelle
La Colombe survenant :
« Peur la cigale, dit-elle,
J'ai des graines à son choix
Si la pauvre créature
Ne reçut de la nature
Pour tout trésor que sa voix
De faim faut-il qu'elle meuro £
Vous travaillez à toute heure.
Elle chante les moissons,
Ainsi tous nous remplissons
La 'oi que la nature impose
L'oiseau sans dire autre chose
A tire-d'aile aussitôt
Part et rapporte bientôt
Force grain dont la cigale
A son aise se régale.
O fourmi, ta dureté
A l'égoîsme peut plaire.
Colombe, moi je préfère
Ta toute simplicité.

rïgeants «Jeu deux pays ex-alliés sont
arrivé» à l'extrême limite des conces¬

sions mutuelles en Autriche. Ce mal-
heureux pays semble réunir tout ce

qu'il faut pour être le Dantzlg histori¬
que de la troisième guerre mondiale.
Ét pour éviter cette dernière qui pour¬
rait être le suicide de l'humanité, un

seul moyeu s'impose : le renversement
urgent du capitalisme...

sont ies r?
L'augmentation théorique des salaires,

théorique parce qu'elle ne correspond pas
à la hausse réelle des prix et que cet
derniers ont été arrondis avant même
l'application des nouveaux barèmes,
a permis aux communistes de redorer un
blason terni par plusieurs mois de réfor¬
misme. Ils s'en vont chantant victoire
et espèrent présenter leur œuvre à la
prochaine foire électorale.

Voyons donc ce qui s'est passé dans
les secteurs nationalisés, autre domaine
du travail communiste. Nous constatons
que l'augmentation des salaires dans les
mines entraîne effectivement l'augmen¬
tation du prix du charbon. Pour y parer,
c'est l'Etat qui paiera la différence. Au¬
trement dit, ie travailleur déboursera en
premier lieu l'ancienne somme corres¬

pondant à son attribution pour l'hiver,
et déboursera, en second lieu, sous for¬
me de taxes directes ou indirectes,
l'écart.

La première opération sera vantée p
les orateurs du P.C. La seconde au
droit à l'oubli et au silence. Mais
lampiste paiera quand même.

Cet exemple, et il y en a d'autre
montre que la démagogie a remplai
l'éducation, et fa grosse caisse, l'étiid
Les partis ouvriers et les syndicats qu'i
ont asservis veulent nous faire croi
qu'eu régime capitaliste il suffit d'ui
décision de la Chambre et d'un ordre <
jour voté par les organisations ouvrière
pour que le patronat accepte de perdi
le bénéfice de ses privilèges.

Sans compter que c'est nous qui son
mes traités de rêveurs et d'utopiste
alors que communistes et socialistes i
proclament des « scientifiques » I

Il y a, heureusement, un appareil qi
permet de mesurer infailliblement ie ri
sulfat des expériences de nos « reprt
sentants ». C'est ie portefeuille.

j
\
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Le PATRONAT CODlre L'ETAT
Contradictions Sociales

Nous vivons dans une époque
fertile en incidents nouveaux et
dans une situation extraordinaire
où ce qui était jugé, de l'avis du
grand nombre, immuable la veil¬
le, est périmé le lendemain. Tou¬
tes les prévisions qui ne font cas
de ce nouvel état de faits et d'es¬
prit sont piétinées immanquable¬
ment par les événements. C'est
que nous nous mouvons dans un
moment historique, ' c'est que
nous sommes en pleine transfor¬
mation de toute sorte qui, com¬
mencée par une révolution dans
l'industrie par les progrès de la
technique, a débordé, par son
ampleur même, sur l'économie
nationale et même mondiale, et
ces deux révolutions, industrielle
et économique, vont engendrer —

engendrent — leur fille légitime :
la révolution sociale.

Celle-ci est déjà nettement per¬
ceptible. La conduite des événe¬
ments, tant (politiques que so¬
ciaux, tant spirituels que matériels,
échappent des mains devenues
débiles du grand capitaine d'in¬
dustrie qui fit 1900 et aussi 1914.
Nous abordons, oh ! très timide¬
ment, l'ère puissante des grandes
réalisations collectivistes. L'exem¬
ple des 25 % est instructif et peut
être cité comme témoin de ces
grands et profonds bouleverse¬
ments qui ont lieu ou qui se pré¬
parent.
Les revendications de salaires

se présentaient — il n'y a pas si
longtemps encore — sous la for¬
me individuelle, du personnel au
patron. Puis ensuite des syndicats
ouvriers aux syndicats patronaux.
Enfin, en ce moment, elles font
l'objet de discussions entre collec¬
tivités, parfois parfaitement en
dehors de la question pure comme,
entre autres, cette Union Natio¬
nale des Associations Familiales
qui siégea au sein de la Conféren¬
ce Economique, conférence dont
les enseignements motivent cet
article.

Cette réunion d'organisations a
émis des « recommandations » à
notre gouvernement pour établir
un nouvel et réel pouvoir d'achat
du salaire. Ce pouvoir réel nou¬
veau ne peut exister, selon les
déclarations qu'a faites M. Ricard,
vice-président du Conseil National
du Patronat, à la « Tribune Econo¬
mique » du 26 juillet, que grâce

m
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« à la fermeté du gouvernement.
« pour appliquer une politique
« énergique de compressions des
« dépenses publiques qui condi-
« tionnera la réussite ou l'échec
« du dispositif auquel nous nous
« sommes ralliés,. » Or ces com¬
pressions indispensables, factrices
vitales de la réussite, ne peuvent
s'accomplir. Et voici pourquoi.

L'OGRE-ETAT
M. Robert Schuman, notre mi¬

nistre des Finances, a révélé dans
la presse que notre revenu natio¬
nal s'élèvera probablement à 2.000
milliards et que l'ensemble des
dépenses de l'Etat est de 740 mil¬
liards. Un simple calcul démontre
que les budgétivores de toutes sor¬
tes absorbent 37 % du travail na¬
tional et cela dans des conditions
qui rendent ce gros pourcentage
complètement improductif. C'est
surtout la forme improductive de
ce prélèvement qui le rend plus
lourd, insupportable même, en tout
cas inextensible davantage.

LES POLITICIENS SYNDICAUX
A L'ŒUVRE A TOULOUSE

Reconstitution
des Bandes POtiBiSNt & cie
Les anciens militants ont connu dans

le temps ces briseurs de grève, recru¬
tés dans les partis de droite et la pè¬
gre. Ces équipes se déplaçaient et
étaient chargées de briser les grèves. Eh
bien, à Toulouse nous connaissons ces
méthodes actuellement, mais voilà : les
équipes de briseurs de grève se recru¬
tent chez ]es staliniens.
Le Syndicat des Diffuseurs de la

Presse (C.G.T.) se met en grève parce
que six journaux locaux sur sept rom¬
pent unilatéralement un accord. Pour
justifier leur attitude les communistes
staliniens comme> toujours, déclarent
que c'est une grève politique car le
hasard a voulu que le seul journal qui
resjtecte l'accord soit , leur ennemi.
Nous ' avons pu voir ainsi malgré les
protestations de camarades rotativistes
(simplement syndicalistes) s'élevant
contre l'attitude d'autres camarades
rotativistes, faire œuvre de jaunes en
vendant les journaux. Ils ont répondu
sans rire : « Nous sommes d'abord ré¬
sistants avant d'être syndicalistes, nous
défendons la presse de la résistance ».
Ces éléments n'étant pas suffisamment
nombreux pour briser la grève, on fit
appel à la garde, en l'espèce au syndi:
cat des métaux. On a pu voir ainsi
leur secrétaire ex-membre de la Com¬
mune Nationale de la Charte Pétain,
un, des fondateurs du seul syndicat
Unique à Toulouse, proposer de faire
mettre en congé 200 ou 300 métallos
pour vendre ladite presse de la résis¬
tance. Nous avons vu ainsi upe fois de
plus au détriment des travailleurs les
méfaits de la politique. Le journal M.
R.P. a été vendu au siège du Parti
Communiste entre les organes M.C.N.
et P.C., mais le lendemain dimanche
ces mêmes bandes, secrétaire général
de l'U.D. en tête, avec le secrétaire des
Métaux n'hésitaient pas à interdire par
la violence la vente de la presse liber¬
taire (sans résultat d'ailleurs). Quelques
communistes ont trouvé la pillule arriè¬
re et demandé des explications au siè¬
ge du P.C. Il leur a été répondu :
« Nous vendons la presse de la résis¬
tance ». Tout cela gardé par une cin¬
quantaine de fiers à bras qui se trou¬
vaient à l'intérieur du siège du P.C. —
ce qui n'a pas empêché les grévistes de
saboter efficacement leur, vente.Dans un prochain numéro nous ver¬
rons les enseignements à tirer pour
tous les travailleurs des conséquences
de cette grève, de son demi échec et la
responsabilité morale de l'échec.
Nous disons une fois de plus aux tra¬

vailleurs : il reste encore un espoir, re¬
constituer des syndjeats indépendants
où tous lès exploités se trouveront
comme autrefois libres de penser et
d'agir.

Qu'un commerçant prélève sa
part du travail sous forme de bé¬
néfices, c'est monstrueux du point
de vue strictement social, humain.
Mais comme ce prélèvement re¬
tombe infailliblement dans le cer¬
cle du commerce, son poids s'en
fait moins sentir que celui — im¬
productif, soulignons-le — dont
s'arroge l'Etat.
Encore une fols, répétons-le,

nous vivons une époque historique
qui fera date dans l'histoire de
l'humanité et devant laquelle s'en¬
thousiasmeront les générations
futures qui nous jugeront favora¬
blement, comme nous jugeons nos
aïeux de 1789. Mais cette gloire
future — et posthume — se paie
cher pour nous : l'enfantement
est douloureux. Le stade actuel ne
permet pas des économies à l'Etat
et l'exemple des compressions Phl-
lipp sur le budget de l'Armée qui
est présent encore dans toutes les
mémoires, dont les difficultés de
réduction furent immenses et qui
s'avèrent actuellement inopérantes
et dépassées, prouve l'impossibilité
de ces économies.
L'Etat use ses dernières forces

— qu'il rassemble dans l'ultime
sursaut de celui qui ne veut pas
mourir — contre les forces. nais¬
santes nouvelles du progrès social.
Les revendications sociales, puis-
ception de gardien de l'état de
choses existantes, en opposition
aux demandes légitimes d'un mon¬
de avide de formules progressives.

D'où une aggravation indispensa¬
ble des charges et impôts qui ali¬
mentent cette puissance conserva¬
trice. Cet accroissement des char¬
ges étatiques est le résultat inévi¬
table et prévisible de la concentra¬
tion, dernier stade du capitalisme.
Le patronat français se trouve

donc placé dafts ce dilemme : ou
accepter les ennuis — moraux et
matériels — de l'ingérence de plus
en plus tyrannique et coûteux de
l'Etat, ou envisager un système
où, comme Dieu dans le système
Laplace, l'Etat n'aura pas sa place.

LE PATRONAT
formule desuète

Les temps actuels sont caracté¬
risés par une accélération intense
et progressive de l'évolution hu¬
maine. Nous vivons en plein bouil¬
lonnement social. Les nationalisa¬
tions en sont autant d'exemples.
Elles, sont surtout le prélude — ti¬
mide et aussi étonné d'ailleurs —

des événements qui engloutiront le
patronat en tant qu'institution
établie.
Il est évident que le patronat

français est actuellement géré par
les prérogatives de plus en plus
autoritaires de l'Etat. Géné par ces
37 % déjà cités, géné par le veto
gouvernemental sur l'augmenta¬
tion des prix de vente de ses pro¬
duits, géné dans cette revendica¬
tion de salaires. Il est à la recher¬
che d'une bonne gestion financière
de l'entreprise et cette conception
se heurte aux impôts excessifs
mais inévitables et indispensables
pour le régime actuel, dont le pa¬
tronat vit et tire ses privilèges
appréciables. La « bonne gestion
financière » de l'exploitation s'élè¬
ve aussi .contre les frais sociaux
élevés et c'est de ce dernier heurt
que s'écroulera le patronat tout
entier. C'est de ce choc inélucta¬
ble, c'est de cette incompatibilité
existant entre la recherche du pro¬
fit individuel et des besoins impé¬
rieux d'un mieux-être des proléta¬
riats de toutes conditions, que
naîtront les conditions favorables
à la disparition et de l'Etat et du
patronat, dont le sort est lié l'un à
l'autre.
Car si les bénéfices patronaux

— employons enfin le terme exact
.et juste — sont maintenant lésés
par les excroissances de l'Etat,- que
dire alors du sort du travailleur
lésé, lui, non seulement par l'Etat,
mais, au surplus, par le patro¬
nat ?...
santés et impérieuses, nécessitent
un Etat fort en vertu de sa con-

ACTIVITE SYNDICALE
EN ITALIE

Le Congrès des délégués des
Groupes de Défense Syndicaliste de
la Fédération Anarchiste Italienne
qui s'est tenu les 5 et 6 mai à Sestri
Ponenti avec l'intervention de
nombreux représentants des Co¬
mités de Défense de la Fédération
et des Groupes Anarchistes a voté
plusieurs motions dont nous repro¬
duisons la plus importante.
L'unité de la classe travailleuse

au sein des syndicats demeure l'é¬
lément essentiel de la lutte révo¬
lutionnaire.
Il est évident que pour être ac¬

tive et effective, cette unité doit
émaner de la base, c'est-à-dire des
travailleurs des usines, des champs,
des mines, des chantiers, etc... et
non des représentants des partis
de droite ou de gauche.
Toutefois, pour que puisse être

maintenue l'unité syndicale, il faut
exiger la liberté de parole, la possi¬
bilité d'expression et d'application
de toute idée agitée dans l'intérêt
de la classe ouvrière, sans menace
d'expulsion.
Il a été décidé de continuer dans

cette voie et d'accroître l'activité
des Groupes de Défense Syndica¬
liste et le travail fait en vue de
libérer l'organisation syndicale de
toute influence des partis afin de
redonner sa physionomie naturélle
au rôle historique du syndicat, de
répandre plus énergiquement en¬
core les méthodes essentielles de la
lutte de classe et de l'action directe
qui doivent aboutir à l'abolition du
salariat.
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Les beaux dimanches
Dans une chansonnette intitulée «"Di¬

manche », le chansonnier Xanrof a écrit:
« Enfin dans ce jour insipide
« Tout subit l'endimanchement,
« Le ciel même est d'un bleu stupide
« Qu'on n'Iui veit pas ordinair'ment. »
Xanrof a raison... Le dimanche est un

jour stupide, surtout pour les pauvres
bougres dont le gousset égale en plati¬
tude le lyrisme des bardes de la résis¬
tance... (Voir Aragon, Eluard et con¬
sorts.)
A part quelques trop, rares collisions

sanglantes entre des automobiles bour¬
geoises, toutes les joies, toutes les satis¬
factions leur sont interdites ; ils n'ont
que la ressource de déambuler vague¬
ment dans les rues mortes, en prenant
garde de ne pas se trouver sur le même
chemin que les représentants de la force
publique toujours à l'affût d'un contre¬
venant quelconque, toujours prêts à fai*
re étalage de leur manque total d'intel¬
ligence et de mansuétude, universelle¬
ment connu pourtant.

Le dimanche qui vient de passer res¬
semblait comme un frère à nos yeux à
celui dont parle Xanrof : insipide, vide,
inutile, nous ne savions comment l'utili¬
ser... Nous nous étions malheureusement
réveillés trop fard pour nous rendre à la
fête champêtre que les jeunesses liber¬
taires offraient à Garches... (Prière de
ne pas confondre ladite fête avec celle
que les Staliniens organisaient en même
temps à Saint-Cloud, soùs la présidence
effective de ce M. Jacques Duclcs, dont
la tête présente tant d'analogie avec
celle des oiseaux crépusculaires et la voix
avec celle de feu P. Laval, ce M. Jac¬
ques Duclos que, soit dit en passant,
bon nombre de Français abhorrent en
attendant le jour possible où il sera in¬
terdit de ne pas l'aimer sous peine de
procès-verbal...)

Ce dimanche, donc, s'annonçait vide
et inutile quand, tout à coup, notre re¬

gard tomba sur un exemplaire de « Té¬
moignage Chrétien » que mettait en
vente une vieille papetière, peu soucieu¬
se sans doute des lois de l'église or¬
donnant le repos dominical.

Exhumant la modeste somme de 6
francs de notre poche (la voix de Dieu
n'a pas de prix), nous l'échangeâmes
contre le journal en question et entrâ¬
mes dans un café, déterminés à en
faire la lecture (en tentant, cela va de
soi, l'impossible pour n'en pas laisser
voir le titre scandaleux aux autres con¬
sommateurs lesquels, de ce fait, se fu¬
sent gaussés de notre personne).

Nous le lûmes d'un bout à l'autre...
Il y avait belle lurette que nous n'avions
accordé autant d'attention au seigneur;
mais aussi, quelle récompense ! La dé¬
couverte de deux ou trois perles magni¬
fiques dont nous ne saurions plus long¬
temps nous priver...

Un certain Robert Morel, que nous
élèverons à la dignité de saint, déclarait
ingénuement dans sa chronique littérai¬
re que nous entrons dans une ère de
luxure, déclaration qui nous obligea à
émettre des doutes sur sa connaissance
des temps passés, de ces temps où, à
l'ombre de la religion catholique toute
puissante, les Chrétiennes et les Chré¬
tiens se livraient à des actes de débau¬
che en face desquels ceux de nos con¬
temporains pâlissent lamentablement.

Il est vrai qu'aux yeux des catho'iques,
là débauche n'est condamnable que si
elle a lieu au grand jour, tandis que dars
les coins ombreux des couvents et des
monastères on peut s'y adonner à... bri¬
de abattue...

Quelques lignes plus loin, le même
saint Morel semblait oublier que sa di¬
vinité nous a posés nus sur la terre puis¬
qu'il déplorait que les femmes portas¬
sent des jupes qui sont des tutus, des
jupes insignifiantes laissant horriblement
voir leurs jambes.

Evidemment, en ces fameux temps
passés dont Saint Morel ignore jusqu à
l'existence, les chrétiennes ne mon¬
traient pas leurs jambes à tout le mon¬
de ; elles en réservaient ie privilège à
quelques-uns, seulement, ces « quel¬
ques-uns » ne se contentaient pas de
regarder leurs jambes, et nous nous
sommes laissés dire qu'ils avaient une
curieuse tendance à élever les yeux...
Mais chut, motus, cela se passait d'une
manière très catholique, dans des lits
bénits et cachés.

Enfin, pour corroborer le dit-on qui
veut que la religion catholique détienne
le record de l'hypocrisie et de la dissi¬
mulation, le saint Morel suppliait ses
lecteurs — au nom du ciel et de la foi
— de ne pas toucher à certains bouquins
parus récemment qui, selon lui, ont été
composés par des suppôts de Satan, mais
il leur indiquait (intentionnellement sans
doute) l'édition qui les publie et l'adres¬
se de l'édition (avec, pour plus de faci¬
lité, le numéro de l'arrondissement).
Etant donné que les fruits défendus

offrent plus de saveur et d'agrément que
les autres, et que les catholiques sont
aussi vicieux que peuvent l'être des
hommes, nous pensons que grâce à l'ar¬
ticle de saint Morel, les ouvrages incri¬
minés par lui vont connaître un succès
de vente inespéré.
Nous n'avons pas lu ces ouvrages sa-

taniques, mais nous imaginons qu'ils doi¬
vent raconter l'histoire dégoûtante

'

d'amoureux s'embrassant sur la bouche
où parlant de coucher ensemble et, com¬
me les lecteurs de « Témoignage Chré¬
tien », qui se le procureront dans l'es¬
poir d'y trouver des cochonneries
inouïes, en ont commises de pires, ils
s'apercevront que saint Morel s'est payé
leurs bobines et qu'il les a honteusement
trompés.
Vivent les dimanches d'ennui qui

procurent d'aussi subtiles jouissances.

Pour nui
ces armes?
Le quartier général américain en

Europe a publié une note relative
aux « surplus » dans laquelle est
incluse la réserve suivante : « Le
gouvernement français devient pos¬
sesseur de tous les stocks améri¬
cains désignés comme « surplus »...
à l'exception du matériel de com¬
bat (munitions comprises) pour le¬
quel le gouvernement américain a
déjà signé un contrat de vente avec
un « autre acheteur ».

Qui est l'acheteur ?

L'ALLEMAGNE ?

La France étant nommément dé¬
signée èomme n'étant pas l'ache¬
teur, le choix reste entre l'Angle¬
terre et... l'Aliemagne. Le simple
énoncé de ce dernier pays vous fait
sourire ? Nous pas. Rappelez-vous
que l'industrie allemande lut remise
sur pied, après la première guerre
mondiale, par les industriels an¬
glo-saxons, que ces derniers ont des
« participations » dans l'économie
allemande qui exigent l'octroi du
charbon de la Ruhr, en priorité au
« vaincu » au détriment des « vain¬
queurs » européens, que « les hitlé¬
riens, réorganisés clandestinement,
reçoivent le plus large appui de la
part du gros capitalisme interna¬
tional », que tous les hommes, nous
disons tous, à la tête des trusts al¬
lemands sous Hitler, y sont restés
encore. Qu'en pleine guerre, 652
grands chefs d'industrie allemands
ont entamé des pourparlers avec
leurs collègues du monde entier
pour la sauvegarde de l'industrie
germanique, que 751 cartels alle¬
mands dirigent des usines aux qua¬
tre coins du monde, que les usines
de « 1T. G. Farben », ce trust le
plus puissant du monde, n'ont ja¬
mais reçu une bombe pendant la
guerre. Tous ces éléments sont au¬
tant d'indices qui peuvent paraître
plausible l'octroi de ces armes au
gouvernement allemand, en prévi¬
sion de la participation du soldat
allemand dans le conflit prochain
américano-russe.

L'ANGLETERRE ?

La chose serait, elle aussi, proba¬
ble, et ces armes auraient leur uti¬
lité dans cette 3» guerre mondiale
où l'Angleterre servirait de « bril¬
lant second » au capitalisme améri¬
cain.

FRANCO 1

. Cet acheteur est fort plausible.
N'oublions pas que les Anglo-
saxons ont des intérêts considéra¬
bles en Espagne, que Franco négo¬
cie directement à Londres et indi¬
rectement par le canal de Lisbon¬
ne, des crédits en Livres-Sterling
qui, finalement, lui seront accordés,
Que les Etats-Unis et l'Angleterre
ont toujours refusés de rompre
avec ce sinistre fantoche. Que la
frontière française s ' entrouve
actuellement. Que des travaux pré¬
liminaires ont lieu, en ce moment,
à Madrid, pour l'identification des
biens allemands. Que les gouverne¬
ments alliés — nous disons bien :
alliés — ont fait savoir « qu'ils
« n'ont pas l'intention d'entamer
« (en ce moment) des négocia-
« tions avec le général Franco à
« propos des avions allemands en
« Espagne ». Que lès compagnies
de pétrole anglo-saxonnes ont au¬
torisé Franco à leur acheter le
pétrole du Moyen-Orient bien
avant que l'autorisation fut don¬
née au gouvernement de Gaulle.
Mais, direz-vous, quelle corrella-

tion. y a-t-il entre ces vérités éco¬
nomiques et financières et la vente
de ces armes ?
C'est simple. La situation socia¬

le espagnole est grosse de consé¬
quences. La péninsule ibérique est
à la veille de remous sociaux dont
la portée est incalculable. Les par¬
tis politiques n'ont que très peu de
partisans et d'ailleurs sans atta¬
che profonde avec le peuple. Les
syndicalistes et les anarchistes do¬
minent, de toute leur puissance
qui est grande, le problème social
espagnol. Leur influence est im¬
mense parmi les classes laborieu¬
ses et une révolution animée de
l'esprit libertaire est, à juste titre,
crainte pour le capitalisme inter¬
national.
Les privilégiés internationaux

savent que cette révolution expul¬
sera impitoyablement leurs privi¬
lèges iniques en Espagne. Franco,
s'opposant à l'insurrection natio¬
nale qui poind, est indispensable ;
encore faut-il qu'il ait les moyens
efficaces de répression, les engins
modernes et meurtriers pour ré¬
duire la révolte éventuelle. Aussi
lui laisse-t-on les bombardiers alle¬
mands jusqu'à nouvel avis. Aussi
la vente de ces armes a Franco
est-elle rendue possible et, peut-
être est-ce la raison qui laisse dans
l'ombre le nom de l'acheteur.

Communiqués
CONFEDERATION NATIONALE

DU TRAVAIL

ROUBAIX ET ENVIRONS. — Permanen¬
ce : 63. rue (l'Avelglem. à Roubaix. cha¬
que Jour.
GAEN. — Permanence tous les vendre¬

dis de 20 h. à 21 h. 30 et le dimanche à
! h. KO et il h. 30, Calé de la Terrasse,
boulevard des Alliés, à Caen (face au
Cinéma Majestic).
19e UNION REGIONALE (Marseille). —

Pour tout le mois a'àoût. la correspondan¬
ce devra être adressée A Javarda Charles,
Boulevard des Fauvettes, quartier La Pom¬
meraie. à la Pomme (Bouchesdu-Rhône).

Dans les groupes parisiens F.A.
paris-est. — La prochaine réunion

aura lieu lè| 30 août.
paris-v». — Les camarades sont priés

d'être présents, le vendredi M courant, à
20 h. 30 précises, au local habituel.
Ordrè du Jour : campagnes d'hiver et

questions diverses, y compris préparation
du congrès.

JEUNESSE LIBERTAIRE DE NIMES
Siège : Bar Réelna, place des Casernes.
Réunion : tous les vendredis.

Permanence i lundi jeudi samedi.

Dans l'Internationale Anarchiste

NOUVELLES
DiU PEROU

Malgré les souffrances que des
siècles de domination coloniale ont
imposées au Pérou, dont le sol et
les habitants ont été la proie des
conquistadores, puis de l'Eglise, de
l'Etat des dictatures, le Pérou
s'éveille et nos camarades y font
entendre l'expression la plus pure
de notre idéal commun.
Une lettre de Lima (Pérou) mon¬

tre que sur toute la terre, même
dans les coins les plus isolés, l'idéal
anarchiste reste intact et vibrant :
«...Dans la dispute pour l'hégémo¬

nie commerciale, la domination de
l'argent, réalisée à base des millions
de victimes tuées par la malice des
uns et l'ignorance des autres, a
vaincu. En même temps est tombé
tout stimulant pour l'indépendance,
la personnalité, et c'est ce qui est
très grave Vivre sans la pureté de
dignité exemplaire qu'ont scellée
nos ancêtres des associations ou¬
vrières, dans les prisons, les tortures
et l'exil, ce n'est pas vivre. Pour
cela, et rien que pour cela, nous
voulons vivre, entreprendre des tâ¬
ches, afin que dans un temps peu
éloigné, nous arrêtions l'insatiable
désir perpétué dans l'histoire par
les cyniques qui prétendent effacer
de la carte humaine l'arnarcnisme,
synonyme de Liberté... »
L'enthousiasme de nos camara¬

des pour l'idéal, fait que justement
ils condamnent le réformisme et la
collaboration politique. Le mani¬
feste qu'ils nous font parvenir, édi¬
té à l'occasion du 1er mai, est aussi
actuel en Europe qu'en Amérique et
rappelle aux travailleurs que les re¬
vendications purement matérielles
d'augmentation de salaires sont un
leurre et qu'ils n'y 'rouveront pas
leur émancipation :

« ...Les anarchistes ont toujours
été les Don Quichotte de ia légen¬
de, éternellement amoureux de
l'idéal, et non les enfants trompés

de Sancho Pança qui, semblables1
à la volaille affamée essaient de'
vivre en se satisfaisant de la bête'
morte ! Pour cette raison, en cette'
année où est terminée, la seconde'
guerre — qui n'obéissant qu'aux-
intérêts capitalistes a laissé .un bi¬
lan effroyable sur les peuples du-
monde — nous, les anarchistes, di¬
sons aux hommes qui alimentent1
les injustices que nous ne sommes-
d'accord avec aucune des réformes
qu'essaient d'implanter leurs ma¬
rionnettes politiques.

« Nous leur disons que l'exploita^
tion de l'Homme par l'Homme ne'
se terminera pas avec une augmen-
tatons, en ce moment éloquent,-
que les capitalistes augmentent dé
plus en plus les impôts au détri¬
ment des besogneux. Ce qui veut'
dire bien clairement que la ques¬
tion des irréductibles n'est, ni ne
sera, affaire des parlements ni-
des politiciens ; elle doit être,-
sans doute, l'œuvre même de
l'homme convaincu et décidé.
Rien, absolument rien, ne peut1
s'obtenir, nous le répétons, en
ayant des salaires plus élevés, s'il
du militarisme et la lèpre du cléri-
reste au mileu de tout le monstre
calisme qui consument et pro¬
duisent pas. Toutes les équations
mathématiques, tous les logari¬
thmes et toutes les théories écono¬
miques se briseront devant un ro¬
cher aussi dur, pétrifié dans le
cours des siècles par la croyance
fanatique des peuples et des capi¬
talistes. »

Nous ne pouvons que souscrire à
ce manifeste et saluons nos cama¬
rades du Pérou et du monde entier
en les appellant pour qu'ils se res¬
serrent dans une Fédération uni¬
verselle qui nous aidera à fonder
la fraternité des peuples par le Fé¬
déralisme.

JEUNE,
toi qui nous connais mal !
Si tu t'obstines à. cheminer seul et

sans chaussures sur la route où ils ont
intentionnellement semé d invisibles
morceaux de verre, tu ne tarderas pas
à n'avoir plus de pieds et à tomber le
nez dans le ruisseau-
Alors, leurs filles et leurs fils s'amu¬

seront à marcher sur toi avec leurs
belles et solides bottes et, quand tu
tourneras vers eux ta bouche sup¬

pliante, il la fermeront à coups de ta¬
lons. Si tu protestes, si tu cries, ils
décideront que tu n'es pas digne d'être
libre; seulement, ils ne t'enfermeront
pas eux-mêmes car ils abhorrent tou¬
cher à la vermine. Ils enverront un de
leurs esclaves prévenir les hommes de
loi.
Ces brutes arriveront en automobile

et, après t'avoir battu comme plâtre et
traité de bandit, t'enterreront dans
leurs prisons.

L'U.R.S.S. favorable

Les Soviets prétendent s'en tenir,
eux aussi, à la lettre des accords
de Postdam. C'est qu'il existe, en¬
tre autre, une clause qui intéresse
tout particulièrement les techni¬
ciens de l'Etat stalinien. Chacun
sait que l'outillage allemand excé¬
dentaire doit être partagé entre
les vainqueurs. La Russie bénéficie
d'un pourcentage élevé, le quart,
par suite des dévastations dont elle
fut l'objet. Or, l'U.R.S.S., qui pos¬
sède des matières premières consi¬
dérables, manque de l'outillage né¬
cessaire à leur extraction et à leur
transformation. Le maintien des
quatre zones entraînant une stag-
natiom industrielle, engendre ainsi
cet excédent indispensable à l'U.R.
S. S.
L'intransigeance russe se com¬

prend. Ce pays a un besoin tyran-
nique de ces machines-outils pour
la réussite du quatrième Plan
Quinquennal. N'oublions pas que
les Soviets veulent dépasser le po¬
tentiel industriel américain en
1950. Staline le répète constam¬
ment et le plan lui fait écho. Cette
prétention — qui se justifie par
ailleurs — est fondée sur l'idée
d'une guerre prochaine et fatale
entre les U.S.A. et l'U.R.S.S. L'ou¬
tillage allemand est donc réclamé
avec insistance en conséquence, et
tous les faits et gestes des Soviets
s'inspirent de cette éventualité iné¬
luctable.

Le soirf tandis que tu résisteras à de*
légions de punaises — élevées spécia¬
lement te semblera-t-il pour mettre
obstacle à ton sommeil — et que tu
grignoteras tristement un vieux croû¬
ton dé pain que leurs chiens n'auront
pas voulu, les honnêtes gens dans leurs
palais danseront et feront bombance
en se gaussant de ta personne et les
hommes de loi livreront à l'admiration-
de leur famille les médaille dorées-
qu'on leur aura décerné à l'occasion
de ton internement.
Et plus tard, si les coups et les pri¬

vations ne sont pas venus à bout de
ta pauvre carcasse on te rendra ta
liberté afin que tu puisses voir les por¬
tes et les cœurs se fermer à ton nez
et I'échine de tes semblables se cour¬

ber jusqu'à terre sur le passage de tes
honnêtes bourreaux.
C'est pourquoi camarade victime de

l'iniquité sociale tu ne dois plus con¬
tinuer ta route seul mais te joindre à
ces hommes qui luttent contre le ca¬
pital, l'exploitation de l'homme par
l'homme, le parlementarisme, les fron¬
tières, les guerres, la religion, etc.
Ces hommes de bonne volonté qui

ne te demanderont pas d'où tu viens,
qui tu es, ce que tu as fait, tu ne les
trouveras pas dans le; parti Commu¬
niste stalinien, cette arme secrète du
fascisme, ni chez les socialistes, ces
ânes de Buridan, encore moins chez
les piliers d'église M.R.P. mais dans le
seul groupement qui en ait vraiment
« assez » des systèmes actuels, qui dé¬
sire vraiment que « ça change », la
fédération anarchiste...
Pour le cas où, fâcheusement in¬

fluencé par une propagande injuste et
imbécile tu. hésiterais à se joindre à
des bandits, tous les militants te don¬
nent l'autorisation de venir vérifier que
leurs poches ne contiennent ni bombes.,
ni armes à feu.

LES LIBERTAIRES
ET LE PROBLEME

SOCIAL
Pour connaître les conceptions

économiques et sociales des anarchis¬
tes, demandez cette copieuse pla¬
quette qui résume avec clarté ce que
pourrait être de nos jours une société
fédéraliste libertaire.

Prix : 20 francs. Envoi -sur de¬
mande avec 3 francs en sus.

S'adresser a : Louis-Laurent, 145,
quai de Vaimy, Paris (10e). C. C P.
539-76. PARIS.

FEDERATION
ANARCHISTE
Congrès de la Fédération

Anarchiste

Ce sont les 13-14-15 septembre 1946
qu'aura lieu, à Dijon, le 2= Congrès
ordinaire de la Fédération Anar¬
chiste. ,

Le Lien n° 7 sera mis en vente à
partir du 10 août. Il] contient des in¬
formations sur la marche de l'organi¬
sation et des propositions de grounes
devant être discutées par les mili¬
tants avant le Congrès. (Le n° 30 fr„
plus 3 fr. pour frais d'envoi).
Une annexe au Lien n° 7 est sous

presse, qui contiendra différentes étu¬
des et rapports. En prévision des dé¬
légations régionales au futur Conseil
interrégional, dont le mode de nomi¬
nation sera défini au Congrès, les mi¬
litants sont invités a se reporter à
l'étude développée dans le Lien n° 6
sur la constitution des régions, au
moyen de .laquelle ils pourront se si¬
tuer sur cette question.
Pour compléter la documentation

nécessaire à la discussion, les mili¬
tants sont informés que nous tenons
à leur disposition *10 compte rendu

complet du congrès de 1945 au prix
de 15 francs.

Diffusion du « Libertaire »

L'administration du journal rap¬
pelle aux militants qu'elle tient à leur
disposition (gratuitement et timbrage
compris) des affichettes publicitaires
pour faire connaître notre journal.
Nous demander des cartes de contrô¬
leurs de presse au moyen desquelles
les camarades pourront contrôler si
le journal est bien mis en vente par¬
tout où il est déposé et si la répar->
tition répond bien aux besoins.

Région parisienne
Le Secrétaire demande aux groupes

de désigner chacun un délégué pour
le Conseil Régional qui se tiendra dé¬
but de septembre et dont la date sera
ultérieurement fixée.
Il rappelle que plusieurs groupes

restent à pourvoir au bureau régional
et que la Commission de contrôle
financier de la région est à désignerBien vouloir présenter les candida¬
tures au Secrétariat de la région (145
quai de VaJmy, Paris, 10e) avant te
pr septembre.

\


